
        
            
                
            
        

    
		
		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :

  Alma, réveille-toi

  Espérant échapper aux paparazzi, la Corvette de Mr. King vient de s'écraser contre un mur de béton. Vadim perd conscience, se réveille une première fois dans l’ambulance, puis à l’hôpital. Les médecins urgentistes s’affairent autour de lui, mais tout ce qui lui importe est de savoir comment va Alma. Est-elle vivante ? Aura-t-elle des séquelles ? Le clan Lancaster lui fera-t-il payer son coup de folie ? Quoi qu'il arrive, le ténébreux milliardaire ne se pardonnera jamais d'avoir mis en danger la femme qu'il aime.
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  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Ordonne-moi !

  
Découvrez la nouvelle saga de Chloe Wilkox qui vous mènera au cœur de la plus grande des passions amoureuses…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma Green

	

	

Toi + Moi : l’un contre l’autre

	Volume 9



	
1. Et Dieu créa la morphine

J’ouvre les yeux et les referme à plusieurs reprises, submergée par la fatigue. Après quelques tentatives infructueuses, je me force à les maintenir ouverts. La lumière est faible et je mets quelques secondes à comprendre que les quatre murs rose saumon qui m’entourent sont ceux d’une chambre d’hôpital. Et tout à coup, je me souviens.

La Corvette… Les paparazzi… Le mur du gymnase… VADIM ! !

Dans un mouvement de panique, je tente de m’extirper de ce lit trop mou qui sent l’antiseptique, mais une douleur vive au niveau des côtes me confirme que l’accident a laissé des traces. Je me rallonge en lâchant un cri rauque. Mon cerveau tourne toujours à mille à l’heure, je vis un cauchemar éveillé, j’ignore si l’homme que j’aime est vivant ou mort. 

Tout en remarquant l’épais bandage qui me couvre l’avant-bras droit, je saisis la télécommande rattachée à mon lit et tape furieusement sur le premier bouton. Erreur. Le relève-buste s’actionne dans un bruit mécanique, me donnant l’impression que mes côtes sont en train de passer dans une broyeuse. Je lâche le bouton en grimaçant et appuie sur un autre : le relève-cuisse se met en marche et je hurle à la fois de douleur et de rage. Le troisième bouton se révèle être le bon, puisque la porte de ma chambre s’ouvre à peine quelques secondes plus tard. La femme ronde d’une quarantaine d’années me sourit et se présente :

– Je suis Annabelle, votre infirmière de jour. L’équipe de nuit m’a dit que vous leur aviez fait une belle frayeur à votre arrivée, mademoiselle Lancaster, mais maintenant tout va bien, ronronne-t-elle en me glissant un thermomètre électronique dans l’oreille.

– L’homme avec qui j’ai dû arriver… lâché-je d’une voix rocailleuse. Vadim King. Est-ce qu’il va bien ?

– Commencez par vous occuper de vous, me gronde-t-elle doucement. Vous avez une bonne plaie sur le bras, des côtes fêlées et vous êtes restée inconsciente pendant plusieurs heures. Si vous avez mal, vous pouvez augmenter votre dose de morphine, vous savez ?

– Ça m’est égal ce qui m’est arrivé, je n’ai pas mal, je veux juste que vous me disiez si Vadim est vivant ou pas ! m’énervé-je soudain en repoussant sa main qui inspecte mon bandage.

– Je vais me renseigner, bougonne-t-elle en prenant la sortie. Je vous enverrai quelqu’un d’autre pour prendre votre tension, mais essayez de vous calmer un peu d’ici là.

Comme une envie de t’envoyer ma carafe d’eau à la figure…

Dix minutes plus tard, aucunes nouvelles. Je suis en train de me morfondre, des idées noires plein la tête, mon visage enfoncé dans l’oreiller, quand un bruit étrange attire mon attention. Quelque chose fait couiner le lino beige qui recouvre le sol de cette chambre – de laquelle je voudrais m’enfuir en courant, tout de suite, maintenant.

Je me redresse, écarquille les yeux, sens mes joues s’enflammer, lâche un hurlement strident et ridicule en réalisant qu’il est vivant. Qu’il va bien. Que son sourire en coin et son regard enjôleur sont restés intacts. Vadim King. Ou Arcadi. Peu importe. Il est là, face à moi, en un seul morceau. Assis sur un fauteuil roulant, mon brun ténébreux a plutôt bonne mine, si ce n’est quelques égratignures par-ci par-là. Il sourit alors que je glousse nerveusement, puis emprisonne doucement ma main dans la sienne en me détaillant de la tête aux pieds. Son sourire disparaît totalement. Vadim me fixe intensément, gravement. Tout à coup, je réalise que le poids d’une tonne qui s’est hissé loin de mon cœur est allé se jucher sur ses épaules. Elles ont beau être baraquées, aucun homme n’est fait pour vivre avec ça. Avec le poids de la culpabilité.

– Vadim, je vais bien… tenté-je de le rassurer.

– Ça fait des heures que je réclame de te voir, mais ils m’en empêchaient. Quand je pense que j’aurais pu te… te… murmure-t-il en baissant le regard.

– C’était un accident, ça aurait pu arriver à n’importe qui ! 

– Ces enfoirés de paparazzi, j’ai voulu les semer, j’ai voulu jouer au plus malin… continue-t-il en se brisant la voix.

– Vadim ! Regarde-moi ! ordonné-je en serrant sa main dans la mienne. On vient d’échapper au pire. Et si on se réjouissait au lieu de…

Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase. Il se lève d’un bond, en lâchant un petit grognement de douleur, puis ses lèvres se posent sur les miennes et les embrassent avec une douceur, une ferveur infinies. 

My King is back…

Hmmm…

Je me déplace sur le côté du lit pour lui faire une place – en serrant les dents pour ignorer la douleur – et l’invite à s’allonger contre moi. Son dos semble le faire souffrir, mais il s’exécute et m’entoure de ses bras en prenant soin de ne pas me faire mal. Lovée contre lui, le visage enfoui dans son cou, je peux enfin me détendre et laisser couler quelques larmes. 

– Sans toi, ma vie n’aurait plus aucun sens… susurre-t-il en me serrant un peu plus fort.

Je gémis, il desserre son emprise et se recule en s’inquiétant :

– Oh mon amour… Je t’ai fait mal ?

 « Mon amour »…

– Non, j’ai pensé exactement la même chose. Tu es tout pour moi… reniflé-je en souriant tristement.

– Ça m’a ouvert les yeux, Alma, murmure-t-il en m’embrassant tendrement. J’ai pris ma décision. Je veux qu’on se marie un jour. Je veux qu’on s’appartienne, jusqu’à notre dernier souffle.

– Rassure-moi, tu ne comptes pas faire ta demande dans cette chambre ignoble ? ris-je en sentant mon cœur s’emballer.

– Chaque chose en son temps, Miss Lancaster, sourit-il insolemment. D’abord, je vais te chouchouter, prendre soin de toi jusqu’à ce que tu sois totalement rétablie. Et puis je vais t’aimer comme aucun autre ne l’a jamais fait et quand tu t’y attendras le moins, je vais faire en sorte que tu sois à moi pour toujours…

– Pas d’objection, votre honneur ! gloussé-je en grimaçant.

– Tes côtes ? Je t’ai bien abîmée, hein ? lâche-t-il d’une petite voix, remplie de culpabilité.

– Dans quelques jours, je te prouverai que je suis comme neuve.

Mon ton aguicheur ne semble pas lui déplaire. Je glisse mes mains sous son t-shirt – Mr. King en blouse d’hôpital, jamais de la vie ! – en laissant mes lèvres se promener dans son cou, il soupire et… se raidit en entendant la porte claquer.

– Mademoiselle Lancaster, je dois prendre votre tension, lâche un jeune infirmier en nous découvrant là, comme deux ados pris en flagrant délit de bécotage intempestif. 

– Ça tombe bien, je suis attendu ailleurs ! rigole Vadim en se glissant dans son fauteuil roulant.

– Filer en douce après un câlin, je te reconnais bien là, Arcadi ! pouffé-je en voyant mon fuyard disparaître de la pièce. 

– Vous devez éviter de faire trop de mouvements, vos côtes contusionnées guériront plus vite si vous restez tranquille. Croyez-moi, sans la morphine, le simple fait de respirer vous fera atrocement souffrir, me met en garde l’infirmier. 

– Parce que vous comptez m’en priver ? demandé-je en désignant la pompe d’antidouleur. 

– Si vous n’êtes pas sage, peut-être… sourit-il avant de prendre le chemin de la sortie. Tension parfaite. Reposez-vous Alma !





Me reposer. Plus facile à dire qu’à faire, sachant que depuis trois jours les visites s’enchaînent dans ma chambre saumon-crème fouettée. Ma mère s’est rendue à mon chevet chaque jour, se faisant aussi discrète que possible, de peur de déranger. Je la suspecte de ne pas être venue en même temps que mon père pour m’épargner une énième scène de ménage. En parlant du loup, Edward est particulièrement remonté contre Vadim et ne s’est pas privé de me le faire comprendre. Lourdement. D’après mon cher papa, l’homme qui a mis mes jours en danger ne mérite pas d’avoir une place dans ma vie. Rien de vraiment nouveau, finalement. J’ai tenu bon, je n’ai pas plié sous les remarques désobligeantes et Lord Lancaster et moi avons décidé de ne plus en parler. Sujet clos.

Oui, mais jusqu’à quand ?

– Tu sors avec un milliardaire et tu ne peux pas te payer une clinique privée un peu plus… accueillante ? Cet endroit me donne la chair de poule, lâche Lily en sortant la tête de son magazine people.

– Vadim m’a proposé dix fois. Il a insisté, mais j’ai refusé, dis-je en repoussant mon plateau-repas à moitié rempli. 

– Mange, Alma. Tu vas bientôt ressembler à un fil de fer, m’ordonne Basile, toujours aussi agréable.

– Ils sont de plus en plus cons, ces charognards ! peste ma sœur en balançant son magazine dans la poubelle en métal. Ils disent que l’accident t’a brisé la colonne vertébrale, Alma. Que tu seras en fauteuil toute ta vie. On dirait que ça les excite, d’envisager le pire ! 

– Je vais aller en briser, des colonnes, moi… grogne mon frère en faisant sa tête de brute épaisse.

– À notre tour ! s’écrie Niels en entrant dans ma chambre, suivi de Clémentine.

Mon meilleur ami dépose un baiser sur la joue de mon frère, puis lui claque la fesse en lui désignant la sortie. Basile s’exécute sans rechigner, m’adressant un dernier signe de la main avant de suivre Lily en direction du couloir. Je m’offre une petite dose de morphine et embrasse Clem – dont le ventre est de plus en plus proéminent – qui vient de s’affaler sur mon lit. 

– Beau pansement, commente-t-elle en examinant mon avant-bras.

– Ils m’ont enlevé le bandage ce matin. Apparemment, les points de suture ne devraient pas me laisser une grosse cicatrice. 

– De toute façon, c’est sexy les cicatrices, sourit-elle tendrement.

– Ouais, une blessure de guerre, c’est permanent, mais tellement plus chic qu’un tatouage ! ajoute Niels en rapprochant sa chaise du lit. 

– Tu sors quand, alors ? relance ma meilleure amie.

– Je sors de prison demain. J’ai hâte de retrouver ma liberté… et mon mec ! Ils l’ont relâché hier et il a tellement de choses à gérer à King Prod que je ne le vois qu’en coups de vent.

– II n’a pas des larbins pour bosser à sa place ? Je croyais que c’était ça, être PDG… ironise Niels en baillant la bouche grande ouverte.

– La main, Niels ! l’engueule Mme D’Aragon.

– Alistair a pris le relais les premiers jours, mais Vadim est le seul à pouvoir faire avancer le dossier Twirling pour l’instant.

– Hé, oh ! on n’est pas venus pour parler boulot ! râle notre rousse enceinte jusqu’au cou. Tiens, Alma, les filles t’ont préparé quelque chose…

Elle sort un Tupperware de son sac à main et le dépose fièrement sur ma tablette. Niels me fait de grands signes pour me faire comprendre de ne pas l’ouvrir, mais ma meilleure amie m’observe et je suis obligée de déballer ce… cadeau empoisonné. Dans la boîte en plastique, je découvre une dizaine de biscuits noirâtres, clairement carbonisés. L’odeur qui s’en échappe me donne des hauts le cœur.

– C’est la première fois qu’elles réussissent à faire des cookies ! Elles voulaient absolument te faire plaisir, commente leur mère – qui a visiblement perdu l’odorat et la vue. 

– C’est adorable, réponds-je en souriant, un peu gênée.

– Tu ne les goûtes pas ? 

– Mademoiselle Lancaster, je dois vous examiner rapidement, lance Annabelle en débarquant avec ses gros sabots. Les visites sont terminées, elles reprennent demain matin à partir de 10 heures.

Dieu merci…

Un petit cookie, infirmière ?





Liberté, enfin. Vadim est venu me chercher en berline – avec chauffeur – pour me ramener à la maison. J’ai dû dire adieu à la morphine – mes côtes me l’ont bien fait payer – mais c’est avec une joie non dissimulée que j’ai quitté l’hôpital sordide et ma chambre écœurante. Le duplex m’a ouvert les bras, mon amant avait tout prévu pour mon confort et ma tranquillité. Tout, sauf les paparazzi qui nous attendaient en bas de l’immeuble du septième arrondissement.

Adrian et son équipe ont évidemment volé à notre rescousse. Ils ont éloigné les photographes indésirables qui beuglaient dans notre direction, nous permettant de nous mettre rapidement à l’abri des flashs. 

– Désolé pour tout ce bordel, je leur avais pourtant fait croire que tu sortais demain… soupire mon amant en m’installant dans le lit king size. 

– Ça n’a aucune importance, c’est déjà oublié, souris-je en l’attrapant par le col pour le forcer à venir contre moi.

– Alma, je sais que la tentation est insupportable, mais contrôle-toi, ricane-t-il en m’échappant. Les médecins m’ont dit que tu devais rester au calme pendant plusieurs jours ! 

– Rien qu’un baiser, c’est trop demandé ? boudé-je en croisant les bras, par réflexe. Aïe !

– Tu vois, tu ne dois ni bouger ni râler ! me provoque-t-il de son sourire le plus impertinent.

– Tu vas voir ce que je vais te faire quand je serai remise… le menacé-je.

– Crois-moi, Alma, je n’attends que ça. Sauf que tu ne me feras rien du tout. C’est moi qui serai aux commandes. Je ferai ce que je veux de toi… susurre-t-il en se penchant au-dessus de mes lèvres.

Je lève légèrement la tête pour l’embrasser, il m’esquive, ses yeux joueurs plantés dans les miens. 

– Je te rappelle que je suis handicapée, Vadim ! me plaigné-je. 

– Ah bon ? Ce n’est pas toi qui voulais jouer, il y a deux minutes ? Tu changes d’avis comme de petite culotte, Alma Lancaster ! rit-il.

– En parlant de petite culotte, je n’en porte pas, là, tout de suite… lâché-je d’une voix évocatrice.

Son regard d’acier s’intensifie, son sourire s’élargit, mais il n’ajoute rien. Soudain, il se lance en avant et plaque ses lèvres brûlantes contre les miennes, les embrasse, étouffant au passage mes gloussements nerveux. Puis il me mord ardemment la lèvre inférieure, m’arrachant un cri strident, avant de sortir de la pièce et me laisser seule, allongée sur ce lit, folle de désir pour lui.

Les prochains jours vont être les plus longs de toute ma vie…





Nous ne sommes que mi-avril, mais le soleil tape déjà férocement sur le toit-terrasse où Clémentine et moi traînons paresseusement depuis ce matin. Les pieds en éventail, un cocktail fruité à la main, un spray de crème solaire dans l’autre, nous sommes affalées sur nos chaises longues et refaisons le monde comme deux gamines pourries gâtées. Elle est enceinte de presque huit mois, j’ai plusieurs côtes fêlées, mais rien de tout ça ne nous empêche de parler « chiffons, gossip et relationships  ».

– J’adore venir ici, j’ai l’impression de laisser toutes mes emmerdes en bas de cet immeuble, soupire Clem en revenant s’asseoir, une grappe de raisins blancs à la main. 

– Raconte… l’encouragé-je prudemment, sans la brusquer.

Je suis soulagée qu’elle se décide enfin à parler. Cela fait des heures que j’attends que ma meilleure amie aborde le sujet, que je lui tends des perches plus ou moins subtiles, mais jusque-là, elle n’a pas décroché un mot sur ce qui la tourmente.

– Déjà, je ne mens plus à personne. Ça me bouffait de cacher la vérité à Yann, à Clarence, aux jumelles, mais c’est du passé : Tout le monde est au courant, maintenant. Et j’ai échappé de peu à l’ulcère ! Il y a du progrès, non ? plaisante-t-elle tristement.

– Les filles savent que Clarence est le papa du bébé ?

– Oui, je leur ai dit. À leur âge, je ne suis pas sûre qu’elles aient tout compris, mais au moins ça les a un peu préparées.

– Et avec Clarence, comment ça se passe ?

– Il est… parfait. Il ne m’étouffe pas, mais il sait être là quand j’ai besoin de lui. Il me fait rire, il me dit que je suis belle, il me rassure. On n’a pas encore… tu sais. On ne l’a pas refait. Je veux attendre que le bébé soit né. On est tellement impatients ! Et tu n’imagines pas comme Clarence est doux et patient avec moi ! Il est pareil avec Madeleine et Séraphine, même si elles ne sont pas particulièrement réceptives…

– Elles ne l’aiment pas ?

– Elles l’ignorent la plupart du temps, elles font comme s’il n’était pas là. Ça me fait de la peine de voir ça et à lui aussi, j’en suis sûre. Il reste positif, il dit que ça s’arrangera, qu’elles ont juste besoin de temps. Je pense que Yann a dû leur planter des idées dans la tête, leur faire croire que Clarence était un sale type, qu’il avait séparé papa et maman. Tu vois le genre ? 

– Ce Yann… Un bonheur… murmuré-je en serrant les dents. 

– Moins je le vois, mieux je me porte. Et je commence à me demander si ça ne serait pas pareil pour les jumelles…

– Tu as un bon avocat ? demandé-je soudain.

– Oui, c’est ton mec qui me l’a conseillé, sourit-elle à nouveau. D’ailleurs je n’ai toujours rien payé, je suspecte Vadim de régler les honoraires à ma place…

– Il veut t’aider, ton histoire le touche. Et puis malgré vos grandes gueules et votre pudeur, vous vous aimez vraiment, tous les deux, depuis plus de douze ans. Pas la peine de nier, je sais tout ! ricané-je en lui pinçant la joue.

– Quand j’ai appris pour l’accident, j’ai eu peur pour vous… murmure Clem, tout à coup sérieuse. Mais j’étais surtout terrifiée à l’idée qu’un seul d’entre vous s’en sorte. Parce que cette nuit-là, j’ai réalisé quelque chose d’à la fois terrible et magnifique. Que vous n’étiez pas capables de vivre l’un sans l’autre. Et ça, depuis votre première rencontre…

Toi + Moi, c’est tout ou rien…

	
2. Chocs

Le clan Lancaster est sur le point de se dissoudre, j’en ai la quasi-certitude en me garant à la va-vite rue Jouffroy d’Abbans. Depuis le coup de fil de ce matin, je ne cesse d’y penser. Le fait que nos parents nous réunissent un lundi soir n’est déjà pas très bon signe, mais les trémolos dans la voix de Marie n’ont laissé aucun doute. 

Ils vont nous annoncer leur séparation.

Ma pauvre maman…

– Alma ! Tu as repris des couleurs, ça fait plaisir à voir, m’embrasse rapidement mon père avant de retourner dans son bureau.

– V’là la rescapée ! ironise Basile en m’en tapant cinq. C’est bon, les petites côtelettes sont réparées ?

– Je ne suis pas prête pour les J.O. ni le ring de boxe, mais pas loin, tenté-je pour détendre l’atmosphère.

– Qu’est-ce qu’on fait là ? chuchote Lily, l’air très inquiète. 

– À ton avis ? se rembrunit notre frère.

– Où est maman ? Il est tard, je pensais me faire engueuler en me pointant après l’apéro… murmuré-je.

– Dans sa chambre, elle m’a dit qu’elle…

Basile n’a pas le temps de terminer sa phrase, Marie vient justement de débarquer dans la salle à manger, le teint terne, les yeux bouffis, en robe de chambre et chaussons noirs. Nous restons là, abasourdis, notre mère étant d’ordinaire si présentable, si coquette – même en situation de crise. Je croise son regard un instant, elle le détourne immédiatement. Mon cœur se serre.

Elle ne veut pas craquer…

– J’ai commandé des pizzas, je n’ai pas eu le temps de cuisiner. Elles ne sont pas encore arrivées ? nous demande-t-elle en s’asseyant autour de la grande table vide. Tiens, votre père n’est pas là ? 

– Pas de pizza en vue pour l’instant mam’. Et papa est dans son bureau, je vais le chercher si tu veux, lui répond son fils, clairement compatissant. 

Tout près de moi, je sens Lily trembler comme une feuille – d’automne, à en croire ses joues écarlates. En un coup d’œil, je réalise qu’elle est sur le point d’éclater en sanglots. Sans réfléchir, je la prends par la main et la tire en direction du fameux bureau, qui se trouve à l’autre bout du long couloir.

– Lily, ce n’est pas le moment de craquer ! Épargne ça à maman, tu vois bien qu’elle fait tout son possible pour rester digne et…

– Digne ? Tu trouves ça digne, toi, d’organiser une soirée pizza-pyjama pour annoncer à ses enfants qu’on divorce ? Et l’autre qui reste planqué dans sa cachette, probablement en train de se siffler un litre de whisky… C’est d’un glauque ! Non, pathétique ! s’emporte-t-elle en repartant dans la direction inverse.

Pas si inoffensive, la Lily…

Une réponse étouffée me provient de l’autre côté de la porte, lorsque je toque à plusieurs reprises.

– J’arrive, deux minutes ! lâche simplement mon père, comme si nous faire attendre était le dernier de ses soucis.

Justement, ça l’est…

Dix minutes plus tard, nous sommes tous assis autour de la grande table, en train de faire tourner les cartons de pizzas pour nous donner une contenance et échapper au silence oppressant. Tous, sauf Marie, qui reste parfaitement immobile, les yeux dans le vide. Ce n’est pas ma mère que j’observe, c’est son fantôme.

– Bon, vous comptez faire durer le supplice longtemps ? s’agace Basile, en fixant Edward.

L’expression de mon père et ses regards fuyants en disent long. Pour une fois, il n’a pas l’air beaucoup plus vaillant que sa femme. Il finit tout de même par se lancer, d’une voix peu assurée : 

– Vous vous en doutez certainement, mais votre mère et moi avons décidé de prendre des chemins séparés…

– C’est si joliment dit… lui balance perfidement Lily, au bord des larmes.

– Laissez-le parler ! nous ordonne ma mère, une lueur menaçante dans les yeux.

– J’ai rencontré quelqu’un, avoue-t-il enfin. Et je veux construire quelque chose avec elle.

– Quoi ? C’est toi qui te barres ? ! m’écrié-je, folle de rage. Je pensais que c’était maman ! Après tout ce que tu lui as fait subir, j’aurais compris, mais là…

– Mon avocat a lancé la procédure de divorce, oui. Je veux faire ça le plus respectueusement possible, je ne cherche pas à faire souffrir qui que ce soit, se défend vainement mon père.

– Regarde maman ! hurle Lily en se levant brusquement. Elle n’a pas l’air de souffrir, selon toi ?

– Lily, assieds-toi et attends la suite… intervient le fantôme de Marie.

– C’est vraiment nécessaire ? bougonne mon père, qui tente d’éviter nos regards venimeux. 

– Dis-leur toute la vérité, murmure sa femme – bientôt ex-femme. 

– J’ai rencontré Cécile il y a quelques mois, au travail. J’ai essayé de résister, mais c’était inutile. J’ai réalisé pour la première fois qu’on ne choisissait pas ce genre de choses. Je veux dire… Les sentiments. Ça m’est tombé dessus.

– Merci pour moi. Et ? insiste ma mère.

– Et puisque tu tiens absolument à ce que mes enfants me détestent, je vais prendre ce risque. Cécile est belle, ambitieuse, généreuse… et elle a 36 ans. 

Le choc se lit sur nos trois visages. 36 ans. Elle pourrait presque être l’une des nôtres. L’une des enfants Lancaster. 

– C’est une mauvaise blague ? Tu plaisantes, j’espère ? se braque immédiatement Basile, alors que ma mère se lève et quitte la pièce en flottant sur son petit nuage de désespoir.

– Elle pourrait être notre sœur ! hurlé-je à mon tour. Et tu parles de sentiments en insinuant que tu n’as jamais aimé maman !

– Les hommes me dégoûtent. Les hétéros, en tout cas… murmure Lily en suivant Marie.

– Je crois qu’il est temps que tu t’en ailles, Edward, le défie une dernière fois son fils. C’est chez maman, ici.





Mardi. Les chiffres du réveil chromé sont sur le point d’afficher six heures du matin. Le souffle régulier de Vadim me chatouille la nuque et mes yeux quittent le plafond – qu’ils détaillaient depuis un nombre incalculable de minutes – pour admirer l’homme mystérieux, insondable, irrésistible qui dort à mes côtés. Il m’aime passionnément, je le crois sur parole, mais dans quelques années, serait-il capable de m’abandonner, comme mon père vient de balayer ma mère d’un revers de la main ? Notre couple survivra-t-il à tous les aléas de la vie, aux tentations si nombreuses, à la routine qui s’insinue sans qu’on prenne garde ? Je viens à peine de retrouver mon brun ténébreux après toutes ces années et la simple idée qu’il m’échappe un jour m’est insupportable. 

Clémentine avait raison : je ne me sens plus capable de vivre sans lui…

 Indépendance : zéro. Force de caractère : moyen voire médiocre. Girl Power : peut largement mieux faire…

Parce que cette première semaine depuis mon rétablissement n’avait pas assez mal commencé – et parce que débarquer seule au travail à sept heures du matin est mon occupation favorite – il fallait qu’une vision d’horreur vienne m’achever. Juste enfoncer le clou un peu plus. Histoire de bien faire les choses. 

Je suis sous le choc – le thème du moment, apparemment. Dans ma ligne de mire, de l’autre côté du trottoir des Champs-Élysées, assis en terrasse chauffée : Kate et… Raphaël. Mon ennemie jurée et mon ex. La femme qui cherche à tout prix à détruire Vadim et l’homme avec qui j’étais prête à fonder une famille, dans une autre vie. Ensemble. En train de partager un café fumant – dans lequel j’aurais bien fait tomber quelques gouttes de cyanure.

Que faire ?

Me jeter sur eux, les ébouillanter avec leur boisson chaude et décamper !

Confier l’info à Adrian et lui demander de mener l’enquête…

Vengeance ou vérité ? Vérité ou vengeance ?

– Par ici, Miss Détective, me fait sursauter l’ex-FBI en me prenant par le bras pour m’emmener en direction du King building.

– Adrian, tu as vu ça ? Tu as vu avec qui elle était ? grogné-je en me laissant emporter.

– Oui et tu aurais pu tout faire foirer, Alma ! Je suis Kate Monkov partout depuis des mois, maintenant. Quand ce n’est pas moi, ce sont mes hommes, et pour l’instant, elle n’y voit que du feu. Alors si tu pouvais éviter de me griller…

– Désolée, bougonné-je en pénétrant dans le hall de King Productions. Mais tu as reconnu Raphaël ? Mon ex…

– Mr. Coste. Évidemment que je l’ai reconnu, Vadim m’en a parlé il y a quelque temps et j’ai fait mes recherches, m’apprend l’homme habillé tout de noir en me suivant dans l’ascenseur. À ma connaissance, c’est la première fois qu’ils se voient. Je vais enquêter, mais ne fais rien, Alma, laisse-moi gérer.

– Entendu, mais si vous me cachez quoi que ce soit, Vadim et toi, je…

– Tu sauras tout, tu as ma parole. Sur ce, bonne journée mademoiselle la Directrice adjointe ! lâche-t-il en filant à toute vitesse hors de la cage métallique.



Quand Vadim débarque dans mon bureau une bonne heure plus tard, son responsable de la sécurité l’a déjà mis au courant de tout. Normal. Ces deux-là n’ont aucun secret l’un pour l’autre. Un vrai petit couple – cette idée me fait sourire.

– Je peux savoir ce qui te met de bonne humeur, Lancaster ? râle-t-il d’une voix rauque en m’embrassant dans le cou. Non seulement je me réveille dans un lit froid, sans ton petit corps chaud à côté de moi, mais en plus, dans la foulée, je reçois un coup de fil étrange d’Adrian. Bordel, j’ai envie de tout envoyer valser ! 

– Kate et Raphaël… murmuré-je en me serrant contre lui, malgré mes côtes qui restent douloureuses.

– Hmm… Et si on évitait le sujet ? sourit-il en glissant ses mains jusqu’à la cambrure de mes reins. 

– Qu’est-ce qu’elle cherche à faire, à ton avis ? reculé-je légèrement pour le forcer à se concentrer.

– Me faire payer notre dernière conversation, probablement. Reprendre l’avantage, par je ne sais quel moyen, soupire-t-il en se tournant vers la baie vitrée. Je suis le fils de Dimitri Monkov, elle est sa fille. On a ça en commun, elle le sait maintenant.

– Quel rapport avec Raphaël ?

– Elle a peut-être compris que pour m’atteindre, pour m’affaiblir, il fallait s’en prendre à toi. Parce que tu es ce qui m’est le plus précieux… souffle-t-il en fixant mon reflet dans la vitre. Mais je ne la laisserai pas faire, Alma. Je ne laisserai jamais personne te faire du mal. 

– Je sais, chuchoté-je en le forçant à me faire face. Vadim, que tu le veuilles ou non, vous êtes liés, Kate et toi. Elle pourrait être ta famille… Ta sœur…

– Ma famille ? Les Monkov ont justement pulvérisé ma famille. N’inverse pas les rôles ! 

– Kate n’a pas tué tes parents. Elle est cruelle mais pas irrécupérable. Elle a été élevée par un monstre. Elle se fait manipuler depuis son enfance par cet homme qui est censé l’aimer, mais qui ne fait que l’utiliser. Elle n’y voit pas clair, elle a peut-être besoin de toi pour trouver sa place. À tes côtés, plutôt qu’aux côtés d’un meurtrier sans âme…

– Tu as pitié d’elle, maintenant ? Tu la haïssais il n’y a pas si longtemps ! s’énerve-t-il soudain.

– Tu n’es pas indifférent non plus, Vadim ! Secrètement, tu espères que…

– Tu ne me feras pas changer d’avis, me coupe-t-il sèchement. Je sais que le divorce de tes parents est un choc que tu as du mal à encaisser, mais tu ne nous sauveras pas, Kate et moi, tout comme tu ne pouvais rien faire pour sauver Marie et Edward. Ouvre les yeux, sois réaliste et arrête de vouloir faire des miracles avec des cas désespérés ! La discussion est close.

– Tant mieux, parce qu’une minute de plus et je mourais étouffée sous le poids de ton orgueil et ta condescendance ! balancé-je avant de me barrer en faisant claquer mes talons à plein volume.

Enfoiré de PDG !





J’ai pris soin d’éviter Mr. King tout le restant de la journée, ne lui adressant pas un regard, ni le moindre mot. Il a tenté à plusieurs reprises de m’approcher, mais je n’ai pas baissé ma garde une seule seconde. Me faire traiter comme une sale gamine à qui on doit apprendre la vie : non merci ! 

Le verre que j’ai partagé avec Basile, Niels et Lily en fin de journée n’a pas été particulièrement joyeux, ma sœur étant en pleurs et mon frère en mode « j’agresse tout ce qui bouge, y compris mon mec qui essaie juste d’arranger les choses ». J’ai quitté le bar avant la deuxième tournée, prétextant mes côtes douloureuses, pour retrouver la quiétude de ma voiture. 

Et cette journée qui n’en finit pas…

Vadim est installé sur l’immense canapé en U, entouré de dossiers, téléphones, tablettes et ordinateurs portables quand je pénètre dans notre appartement, vers 21 heures. Il ne se lève pas et se contente de me fixer, l’air impassible, alors que je passe devant lui pour me rendre en direction de notre chambre. 

– Tu as mangé ? me demande-t-il soudain, en tendant le bras pour m’arrêter au passage.

– Non et je n’ai pas faim. 

– Tu as retrouvé la parole, au moins, sourit-il insolemment. 

– Vadim, qu’est-ce que tu veux ? soupiré-je en levant les yeux au ciel.

– Me faire pardonner.

– De quoi exactement ?

– De m’en être pris à toi alors que tu voulais juste m’aider…

– Mais ? continué-je la phrase à sa place, m’attendant à une suite.

– Pas de mais.

– Tu es sûr ?

– Alma, je sais que je me suis comporté comme un con et je n’ai aucune excuse. Je t’ai dénigrée alors qu’en réalité, je t’admire. Tu refuses de baisser les bras, de ne plus croire en rien, ni en personne, tu vois le bien en chacun de nous et c’est en partie pour ça que je t’aime. Pardonne-moi… murmure-t-il en m’attirant vers lui.

Je me laisse faire et bascule sur lui, soulagée qu’il ait compris, qu’il se soit excusé sans chercher à se dédouaner. Il a reconnu ses torts, c’est tout ce que je demandais. 

– J’espère que nos enfants auront ça dans leur ADN… blague-t-il à moitié. Qu’ils n’hériteront pas de mon cynisme, de ma méfiance. Qu’ils ne verront pas la vie en noir et blanc.

– C’est toi qui me fais voir la vie en couleurs, Vadim. Tu n’as pas idée de ce que tu m’apportes, à l’intérieur. Je ne suis plus la même depuis que je t’ai retrouvé. Je ne veux plus jamais revenir en arrière, susurré-je en l’embrassant tendrement.

– Alors allons de l’avant, éclate-t-il de rire en me soulevant du canapé et en s’élançant en direction de la chambre. Mini King-Lancaster numéro un, c’est parti !

– Tu rêves ! Le mariage d’abord, je t’ai dit ! gloussé-je.

– Ok, alors ce sera juste un entraînement… dit-il en montant les marches, presque à bout de souffle.

Ça, je ne dis pas non… 





Perdue dans mes pensées, je caresse du bout du doigt la fine cicatrice qui traverse mon avant-bras et ne réalise pas tout de suite que mon téléphone vibre sur la table de nuit. Je reprends finalement mes esprits, attrape le smartphone et décroche, par réflexe, sans même regarder le nom qui s’affiche. Je sors du lit et m’éloigne sur la pointe des pieds, pour ne pas réveiller mon Apollon, qui a largement mérité ses six heures de sommeil.

– Allô ? murmuré-je en refermant la double porte de la chambre derrière moi.

– Alma, c’est Raphaël.

– Qu’est-ce que tu veux ?

Ne lui parle pas de Kate, ne lui parle pas de Kate, ne lui parle pas de K…

– J’ai rencontré Kate Monkov, ce matin, m’annonce-t-il sans détours. 

– …

– Tu sais, Kate…

– Oui, je sais qui est Kate Monkov, je te remercie ! m’énervé-je.

– Tu as le droit de savoir, je ne voulais pas te mentir. 

– Pourquoi ? Pourquoi Kate ? Pourquoi maintenant ? aboyé-je, malgré moi.

– Elle m’a contacté en me disant qu’elle voulait discuter. J’ai appris pour votre accident de voiture, j’étais inquiet, donc j’ai accepté. Je voulais juste t’aider… Vadim est dangereux pour toi, Alma.

– Raphaël, je ne comprends rien. Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

– Rien d’intéressant. Fais attention à toi, c’est tout ce que je te demande.

– Raphaël ! 

Le roi des lâches vient de me raccrocher au nez !

Et je suis à peu près sûre qu’il ne m’a pas tout dit…

	
3. Seuls contre tous

Quand, il y a trois semaines, Vadim nous annonçait que Twirling devenait notre « top priorité », il ne plaisantait pas. La trilogie qui s’est vendue à plusieurs millions d’exemplaires en librairie sera adaptée au cinéma en quatre volets et pour cela, nous devons lancer la machine. Dès aujourd’hui. Ce projet monumental apportera une énième consécration à King Productions, ainsi que la rondelette somme de trois milliards de dollars.

– C’est la recette qui a été estimée par nos services de L.A., nous révèle notre PDG à plus de dix mille mètres d’altitude.

L’atterrissage n’est plus qu’une question de minutes et Sophie commence à se crisper. Clarence, assis à côté d’elle dans le jet, tente de la rassurer en la bassinant avec toute une liste de probabilités – plus ou moins exactes.

– Sophie, dis-toi qu’il y a plus de risques que l’on meure d’un accident de vélo, d’un assassinat, d’une électrocution, d’une attaque de requin ou d’un impact d’astéroïde, plutôt que l’on se crashe dans cet avion !

– Hyper rassurant… marmonne ma collègue en resserrant sa ceinture de sécurité. La prochaine fois, je propose que Mr. Lloyd prenne ma place !

– Alistair est le directeur, Sophie, pas votre doublure, rétorque Vadim en souriant. Il est censé tenir le fort pendant mon absence.

Après plus de dix heures de vol, je ne suis pas mécontente d’arriver. Mon businessman a passé la majorité du temps la tête dans ses dossiers, Clarence a ronflé, blagué, piaillé et Sophie a imaginé le pire. La tête tournée vers le hublot, pelotonnée dans mon siège en cuir, j’ai eu largement le temps de penser à mes parents, le temps de ressasser toute cette histoire de divorce. Mauvaise idée. La perspective de retrouver Los Angeles m’a évité de sombrer dans un trou noir, je me suis accrochée au positif, à mes souvenirs réconfortants pour ensevelir mes tourments.

Mais ma mère doit se sentir si seule…

– Alma ? demande doucement Vadim, en tendant un bras pour l’enrouler autour de moi.

– Ce n’est rien… Un petit coup de blues, lui souris-je tristement.

– Basile et Lily s’occupent d’elle, tu sais, murmure-t-il sans que j’aie besoin de lui expliquer mon chagrin. Je leur ai dit de passer le week-end chez nous avec Marie, ils pourront profiter du soleil et du calme…

– Qu’est-ce que j’ai fait pour te mériter ? soupiré-je bêtement à haute voix, en oubliant la présence de mes collègues.

– II faut vraiment qu’on réponde à cette question ? blague Clarence, l’air espiègle.

Vadim l’ignore et m’embrasse avec une infinie tendresse, me susurre quelques mots d’amour et la cabine de pilotage nous annonce que nous commençons notre descente. Je souris à nouveau, le cœur plus léger, alors que le teint de Sophie se rapproche de plus en plus du verdâtre…

Les équipes de King Prod US nous accueillent chaleureusement, comme à leur habitude, à grands coups de sourires Colgate, de « How are you doing ? » et de tapes dans le dos – réservées aux hommes, Sophie et moi ayant droit à une bise claquée sur la joue. Je réalise une fois de plus à quel point les attitudes sont plus naturelles ici, moins guindées, sans pour autant être trop familières.

Pendant trois jours, nous enchaînons les réunions avec la direction californienne, les meetings avec les investisseurs, les auteurs, la production, la réalisation, la technique, les castings divers. Vadim brille sous mes yeux. Je me surprends – encore une fois – à admirer son aisance, son autorité naturelle, la sympathie et le respect qu’il inspire. Hommes et femmes : toute l’assemblée est sous son charme. Les journées passent à une vitesse folle, sont extrêmement chargées et ne laissent place à aucune distraction. Twirling, qui est dans toutes les bouches et tous les esprits, représente un chantier gigantesque. Faramineux. Exactement ce dont j’avais besoin : plus le temps de penser à quoi que ce soit d’autre.

Chaque soir, Sophie et Clarence retrouvent leur suite huppée du Sunset Marquis, pendant que mon King et moi nous retranchons dans sa demeure somptueuse, située au cœur de la banlieue chic de Calabasas. Plus de gouvernante mal intentionnée dans les parages : Abigail a depuis longtemps été remplacée par Jack, un homme discret et professionnel, au sourire charmant. C’est Adrian qui s’est chargé de l’embaucher, permettant à Vadim de lui faire pleinement confiance. 

– Bonne nuit Mr. King, Ms. Lancaster, dois-je prévoir quoi que ce soit pour demain ? nous rejoint le majordome au salon, avant de prendre ses quartiers pour la nuit.

– Non, Jack, je vous remercie. Nous serons absents demain, vous pouvez prendre votre journée, répond mon amant en mettant sur pause le film que nous visionnons.

– Vadim, on est dimanche demain, m’alerté-je. Ne me dis pas qu’on doit bosser !

– Non, j’ai prévu autre chose… Pas la peine de me harceler de questions, tu ne sauras rien ! sourit-il alors que Jack s’éclipse sans faire un bruit. Bon, on peut se concentrer sur Kate Winslet ?

– Elle te plaît un peu trop, je trouve… fais-je semblant de me vexer.

– Qu’est-ce que tu racontes ? Je la connais très bien ! ricane-t-il en me regardant insolemment. Et ne t’en fais pas, je ne suis pas du tout son genre…

Mr. King est très fier de sa blague et s’amuse à me provoquer davantage en me racontant des anecdotes juteuses sur telle ou telle actrice. Je lève les yeux au ciel, grimace, soupire, mais ça ne suffit pas à le faire taire. Du coup, je me rabats sur une tactique bien plus efficace : je lui pince brusquement la cuisse, à plusieurs reprises, ce qui me permet d’arriver à mes fins : lui plaqué sur moi, à même le sol, pour ce qui s’annonce une longue, très longue nuit… de divins supplices. 





La merveilleuse surprise que m’a réservée Vadim me coupe littéralement le souffle, j’en perds mes mots – chose suffisamment rare pour la signaler. Mon brun ténébreux m’emmène avec lui dans sa machine à remonter le temps et pendant cette journée mémorable, émouvante, bouleversante, j’ai à nouveau 18 ans. Ce sentiment d’avoir toute la vie devant moi, une infinité de possibilités, de chemins, de routes vierges, non tracées. À fouler avec lui : mon King, mon Arcadi. L’amour de ma vie.

Premier arrêt, en fin de matinée : le campus de l’UCLA. L’endroit est plutôt calme – dimanche, lendemain de cuite oblige – mais n’a pas vraiment changé. À part quelques façades repeintes, quelques installations récentes, je m’y croirais. Vadim et moi nous asseyons dans l’herbe, en tailleur, au même endroit que la dernière fois. Il y a presque treize ans. Le jour où je suis tombée amoureuse de lui. Le tout premier jour.

– Tu n’arraches pas l’herbe avant d’essayer de reconstituer la pelouse, cette fois ? sourit-il, les yeux plissés par le soleil.

– Non, j’ai lâché prise, depuis. J’ai enfin trouvé ce qui me manquait. Toi, murmuré-je en me rapprochant de ses lèvres.

– Ravi de savoir que je suis utile… plaisante-t-il avant de coller sa bouche gourmande sur la mienne.

Tu n’as pas idée à quel point…

J’ignore comment mon cachottier a réussi à se procurer les clés, mais lorsqu’il m’invite à pénétrer dans le gymnase de UCLA, je sens mes jambes trembler. Tant de souvenirs, d’images, d’émotions sont restés gravés entre ces murs. Main dans la main, les joues rosies, nous nous remémorons les scènes – torrides – qui ont eu lieu ici et profitons de la fraîcheur qui règne à l’intérieur avant de retrouver la fournaise qui sévit dehors.

Étape suivante, nouveau flash-back, nouveaux battements de cœur : le Sunset Café. Notre repère, notre QG, à l’époque. L’endroit où nous nous retrouvions, baignés dans une foule d’étudiants, où j’échappais aux règles de la maison Lancaster, l’endroit où Arcadi s’amusait à me tester, à me lancer des défis. Cette insolence, ce côté joueur, il les a toujours en lui et je me plais à croire qu’il me les a un peu transmis.

– Tu comptes lancer ton verre à la figure de quelqu’un, aujourd’hui ? me demande-t-il d’une voix aguicheuse.

– Non, sauf si tu demandes très gentiment… le menacé-je.

Justement, la serveuse en jupe courte – probablement une étudiante de la fac – nous apporte notre commande. Milk-shake au beurre de cacahuètes pour lui, aux Oréos pour moi. Nous sirotons ces breuvages écœurants sans jamais nous quitter des yeux, aussi bien prêts à attaquer qu’à riposter. 

– Je m’attends presque à voir débarquer Clémentine et Felix, finit-il par dire en repoussant son verre vide.

– Clem, c’est impossible vu son état. Fe, par contre… Tu as des nouvelles, d’ailleurs ?

– La dernière fois que je l’ai eu, il était à Chicago et il essayait de lancer une nouvelle ligne de casquettes.

– Sacré Mr. Swag… ironisé-je.

– Cette manie que vous avez de vous donner des surnoms à la con, rit doucement Vadim en passant la main dans ses cheveux rebelles.

– C’est plus fort que moi, Mr. Sexy… 

– Tu vas voir ce qu’il va te faire, Mr. Sexy ! grogne-t-il en m’attrapant par la taille pour me faire tomber sur ses genoux.

Je glousse, lâche des petits cris aigus en me débattant et tous les regards se tournent vers nous. Un peu comme avant. Vadim me mord le lobe de l’oreille, puis me serre dans ses bras, en déposant une ligne de baisers dans mon cou. Je frissonne légèrement et me laisse aller contre lui, assaillie par une douce nostalgie. 

Notre dernière destination de la journée m’arrache quelques larmes. D’émotions, de joie, de reconnaissance, aussi. Vadim me ramène dans le petit parc désert où nous passions tellement de temps, à l’époque. Je le suis jusqu’au fond du square et redécouvre dans un coin le banc gravé « Toi + Moi ». Je m’assieds dessus après l’avoir contemplé, puis laisse mes doigts s’aventurer sur la gravure. Le temps s’arrête, à nouveau. Vadim me rejoint, s’installe tout contre moi et pendant une bonne heure, nous inventons des vies aux quelques badauds qui passent par là. Mon rebelle n’a rien perdu de son imagination débordante et je l’écoute me raconter ces fabuleux contes, ignorant les minutes qui défilent. Je suis bel et bien de retour dans la ville des anges. Mon ange, mon démon, je l’ai trouvé, il est là, juste à côté de moi et je renoncerais à tout, au paradis, à l’enfer pour lui.

– Et si je n’avais pas traîné ma famille à L.A. il y a douze ans ? demandé-je soudain, en lui caressant la main. J’aurais pu ne jamais te rencontrer…

– On aurait trouvé un autre moyen. Toi et moi, c’était écrit, Alma.

– C’est idiot, mais quand tu le dis, j’y crois… murmuré-je en me lovant dans ses bras.





Lundi soir. Après une nouvelle journée de travail harassante, je retrouve Vadim au pied du building de West Hollywood. Mon PDG échange quelques poignées de main avec ses interlocuteurs – l’un d’eux n’est autre que le réalisateur du premier volet de Twirling – puis se retourne vers moi et me lance l’un de ces sourires qui me rendent toute chose. 

Toi, tu as quelque chose à me réclamer…

Ces yeux… Ce visage… Cette carrure… Tu sais pertinemment que je ne peux rien te refuser !

– Changement de programme pour ce soir, m’annonce-t-il après avoir déposé un rapide baiser sur mes lèvres. On dîne avec Roman !

– Roman ? Ton frère ?

– Oui. Il vient de se marier. Sa femme sera là, elle aussi.

Zéro émotion dans sa voix…

– Tu étais invité au mariage ? demandé-je en me doutant de la réponse.

– Non. Ça t’étonne ? sourit-il tristement. Ce n’est pas comme si on était proches, lui et moi. On n’a pas grandi ensemble, on n’a jamais rien partagé. Bref, il m’a enfin rappelé pour qu’on se voie, c’est toujours ça…

Mon tendre rebelle – qui s’apprête à retrouver son petit frère, qui est son parfait opposé et presque un étranger – grimpe dans le 4x4 qu’un voiturier vient de déposer, en m’invitant à le suivre. Je m’exécute, sans trop savoir dans quoi je m’embarque. Lui non plus, je crois.

– Il ne sait pas pour… Tu sais, pour Monkov. Ne lui dis rien, d’accord ? me prévient Vadim. Même si finalement, qu’on soit frères ou demi-frères, ça ne change rien. On se connaît à peine… soupire-t-il en se lançant sur la route.

Nous pénétrons dans l’immense hôtel Sofitel de Beverly Hills et suivons l’une des réceptionnistes jusqu’au restaurant l’Estérel, réputé pour ses délices de la gastronomie française. Comme la plupart des établissements de prestige, l’endroit est spectaculaire, le décor théâtral. L’ambiance, elle, combine l’agitation d’Hollywood et le calme d’une oasis de luxe en pleine ville.

Les deux frères se reconnaissent et se saluent poliment, sans grandes effusions. Est-ce dû à leur pudeur ou au fait qu’ils ne s’apprécient pas particulièrement ? Joker. Quoi qu’il en soit, je les imite, échangeant un regard gêné avec la toute nouvelle Mrs. Carter. Addison. Petite, archi mince, archi blonde et si j’en crois sa tenue, archi superficielle. 

Ça commence bien… 

– J’espère que l’endroit vous plaît, s’inquiète Roman. Nous faisons faire des travaux chez nous, en attendant nous séjournons ici. 

– C’est parfait, le rassure gentiment Vadim. J’ai eu de très bons échos sur ce restaurant.

– Alma, je suis contente de vous rencontrer ! Vous êtes aussi jolie qu’en photo, mais je vous imaginais moins grande, lâche Addison – Addy pour les intimes. 

Atterrée par le fait qu’elle s’intéresse plus à moi qu’à Vadim – qu’elle voit aussi pour la première fois – et par le manque d’intérêt de son commentaire, je me contente de sourire. 

– Vous devez être férue de magazines people… répond mon amant en se retenant de rire.

– Oui et il n’y a pas de mal à ça. Si j’étais connue, je jouerais le jeu. C’est agaçant, ces gens qui se mettent en avant, mais qui se plaignent qu’on s’intéresse à leur vie privée ! s’excite la blonde.

– Addy, pas encore ce débat… soupire son mari, clairement embarrassé. Alma, Vadim, vous buvez quoi ? Champagne ? 

Une coupe. Deux coupes. Trois coupes. C’est mal, je le sais, mais ça m’aide. À supporter la bêtise de cette femme qui n’a que telle marque, telle star ou tel régime à la bouche. À suivre les monologues de Roman, qui s’écoute parler. Son éminente carrière de chirurgien dentaire, sa maison hors de prix à deux pas d’ici, ses vacances à Bora Bora, son mariage de millionnaire. À ignorer la déception de Vadim qui se dessine sur son visage à mesure que l’heure avance. 

– J’avais entendu dire que tu avais réussi, mais pas à ce point-là ! Si j’avais su que tu deviendrais beaucoup plus riche que moi ! ose balancer Roman à la fin de ce repas désastreux.

– Comme quoi, tout peut arriver, philosophe Miss Idiote. Le mal-aimé, le laissé pour compte, le repris de justice qui voit sa chance tourner…

– Ça n’a rien à voir avec la chance ! aboyé-je soudain, exaspérée. Vadim a un talent, un courage, une force de vivre que vous n’aurez jamais ! 

Un ange passe. Je réalise ce que je viens de hurler et en suis totalement mortifiée. Un silence de mort règne autour de la table, je n’ose croiser aucun regard. Puis mon King éclate de rire, un rire guttural, profond, triomphant, qui résonne dans tout l’édifice. Il se lève, leur adresse un rapide « C’était un plaisir, l’addition est pour moi, bonne soirée… », puis me tend la main. Je la prends sans hésiter et me lance derrière lui, presque en courant, soulagée de quitter ce couple sans âme. 

	 



La voix rauque et essoufflée de Vadim me réveille au beau milieu de la nuit. J’émerge rapidement, alertée par ses cris, puis le secoue doucement en jetant un coup d’œil au réveil : 3h15.

– Vadim, continué-je alors que ses soubresauts se font plus rares. Vadim, tu fais un cauchemar…

Son corps massif s’immobilise et ses yeux s’ouvrent brusquement. Complètement hagard, les idées confuses, mon amant torturé prononce quelques mots incohérents. Ne sachant que faire de plus pour l’apaiser, je me redresse, m’assieds dos à la tête de lit et l’invite à venir poser sa tête sur mes cuisses. Je lui caresse tendrement les cheveux en l’écoutant se confier… 

– J’ai rêvé qu’il arrivait la même chose à nos enfants, souffle-t-il alors qu’une larme coule sur ma cuisse. Qu’ils vivaient ma putain d’enfance. Qu’ils grandissaient sans parents, sans nous, qu’ils étaient séparés et restaient des étrangers toute leur vie. Qu’ils se sentaient seuls, qu’ils avaient l’impression de n’appartenir à rien ni à personne.

– Chut… susurré-je pour le calmer.

– Et toi et moi, on était totalement impuissants, on ne pouvait pas les aider. On était condamnés à les voir souffrir. Putain, Alma, dis-moi que ça n’arrivera jamais. Dis-moi que plus personne n’aura à vivre ça, murmure-t-il d’une voix déchirante. Se battre seuls. Seuls contre tous…

Ce cauchemar a eu raison de mon King. Le voir souffrir ainsi est abominable. 

Vadim ne mérite pas ça.

Les quatre murs de la chambre qui commençaient à se refermer sur nous, privant l’espace d’oxygène, semblent doucement reculer. Tout comme la houle qui s’apaise dans la poitrine de mon écorché vif.

Je me mords l’intérieur de la joue pour retenir mes larmes et caresse doucement le front de Vadim. Ce n’est pas le moment de craquer, je dois rester forte pour lui. Au bout de quelques minutes, sa respiration redevient silencieuse et constante, ses tremblements cessent, ses larges épaules se détendent peu à peu. Je réalise que l’imposant, l’éminent, l’insolent PDG s’est volatilisé, qu’il est sorti du corps de mon amant. J’ai devant moi une version plus fragile, moins intouchable de Mr. King. Son frère Roman – un revenant du passé, qui a fait remonter avec lui les souvenirs les plus destructeurs – est responsable de cette crise soudaine. Les démons ont repris du service. À moi de les chasser. De la meilleure manière qui soit.

Un léger frisson le parcourt lorsque je fais glisser sa tête sur l’oreiller et m’allonge contre lui, de profil, en collant mon bassin contre le sien. Malgré les deux couches de tissus qui nous séparent – de la soie et du coton – nos corps s’épousent à la perfection. Comme s’ils avaient été conçus l’un pour l’autre. L’un contre l’autre. Je veux ne faire plus qu’un avec lui. Me fondre en lui. Lui donner ma force, le décharger de sa peine. Je veux emmener Vadim loin, très loin de toutes ces choses qui le blessent. Je veux que son esprit s’évade vers d’autres horizons. Vers moi. Ma bouche qui se promène dans son cou brûlant, la pulpe de mes doigts qui s’aventure sur ses muscles saillants, mes cheveux qui le caressent sur leur passage, mes seins qui se durcissent contre ses pectoraux, mon intimité qui se réveille et se tend vers sa virilité.

L’union de nos corps soulagera son esprit… 

Mon petit manège ne dure pas plus de quelques minutes. On ne m’en laisse pas l’occasion. En partie requinqué, mon brun ténébreux se remet en marche. Alors que ses lèvres avides s’attaquent à mes lèvres entrouvertes, que sa langue gourmande vient goûter à la mienne, je sens ses mains expertes se plaquer dans mon dos, descendre jusqu’à la cambrure de mes reins, parcourir mes fesses, puis empoigner le bas de ma nuisette. En une seconde, le vêtement va s’échouer sur le sol. Je suis nue, à la merci de mon homme qui, soudainement, semble avoir retrouvé l’appétit. Un appétit d’ogre…

Une lueur sombre brille dans ses yeux lorsque je glisse mes doigts sous l’élastique de son boxer gris anthracite. Cette lueur s’intensifie à mesure que je tire sur le tissu, pour le faire glisser sur ses jambes. Je ne quitte pas mon amant des yeux, pas une seconde, et j’assiste avec fierté à la naissance d’un sourire. Un sourire en coin. Le fameux sourire en coin, insolent, impertinent, irrésistible. Le sexe de Mr. King est monté en flèche… son moral également. 

Premier objectif atteint…

– Je vais faire disparaître ce cauchemar, mais aussi ce sourire sournois, grogné-je en me mordant la lèvre.

– Fais tout ce que tu veux, mais ne t’arrête pas, lâche-t-il d’une voix racoleuse.

Comme s’il lisait dans mes pensées, il se tourne sur le dos, mais en profite aussi pour croiser ses bras derrière sa tête. Un pacha. Prêt à se faire servir. Voilà ce que j’ai sous les yeux. Mais un pacha dont le charme, le sex-appeal feraient succomber n’importe quelle femme. Alors à quoi bon lutter ?

Je retourne à la découverte de son corps d’Apollon, de ses courbes enivrantes, comme si je voulais en connaître chaque parcelle, chaque recoin. Mes lèvres, mes mains, mes seins, ma peau : chaque centimètre de moi se donne pour le bon plaisir de mon souverain. Ma langue trace une ligne imaginaire en partant de son menton, frôle sa pomme d’Adam, agace ses tétons, s’insinue entre ses côtes, encercle son nombril, approche son pubis, remonte pour le faire frémir, redescend… pour mieux venir s’attaquer à son sexe bandé.

Vadim se tend superbement et lâche un juron alors que je commence un lent va-et-vient d’une main, puis l’attrape en bouche. Doucement, insidieusement, sans jamais le brusquer, je m’évertue à le rendre fou. Totalement fou. D’excitation, de chaleur, d’impatience, de désir, de plaisir. Il est entre mes lèvres, le dernier mot m’appartient. Je joue de son érection comme d’un instrument capricieux mais incroyablement mélodieux, vibrant, puissant. Je ne veux pas aller trop vite, je souhaite me faire désirer, lire la fièvre dans ses yeux, la renonciation, aussi, le total abandon. Prendre le contrôle et gagner du temps, quelques précieuses secondes, quelques infimes minutes, avant que mon mâle alpha ne décide de le récupérer. Et de me faire payer ma hardiesse.

Hmm…

Comme je le présumais, Vadim ne tarde pas à reprendre le dessus. Littéralement. Son sexe m’échappe, me laissant atrocement sur ma faim. En une fraction de seconde, je me retrouve plaquée sur le dos, le bassin coincé entre ses deux cuisses musclées, les seins emprisonnés sous ses grandes mains. Son regard impétueux me fixe de toute sa supériorité et le sourire de sale gosse est de retour. Déjà, je le veux en moi avec une telle force que mon corps en frissonne d’avance. C’est navrant, mais je ne suis qu’une faible femme.

Et il est… il est… indescriptible.

Ses doigts fins pincent mes tétons, m’arrachant un premier râle de plaisir – sorte de grognement plaintif. Son sourire s’élargit, je devine qu’il s’auto-congratule intérieurement. Ben voyons.

– Tu vas devoir faire bien plus pour m’impressionner, King, le provoqué-je en tentant de le repousser.

Évidemment, son corps d’acier ne bouge pas d’un pouce. Pire : pas d’un millimètre. 

– Le pouvoir te monte à la tête, Lancaster… N’oublie pas qui commande, me menace-t-il en pesant davantage sur moi, son sexe frôlant dangereusement mon pubis.

– Il me semble qu’il y a deux minutes, c’est moi qui menais la danse, ironisé-je. Les actions valent plus que les mots, mon commandant ! J’ai donné de ma personne, moi… Ah…

Ma tentative de rébellion s’est soldée par un nouveau cri de plaisir. Plus rauque, cette fois, plus puissant aussi. Logique, puisque mon enfoiré de PDG vient de me pénétrer sans crier gare. Son foutu sourire aux lèvres, il m’a écarté les cuisses et s’est introduit en moi pour me remettre à ma place. 

– Je vois qu’il n’y a rien de tel pour te faire taire… murmure-t-il à présent, en se retirant entièrement pour mieux replonger en moi. 

– …

Je halète, gémis, suffoque et me maudis intérieurement d’être trop faible pour lui renvoyer une répartie bien cinglante. Mes sens sont en ébullition, mon intimité trempée réclame d’être malmenée, qu’il aille plus loin, plus vite, plus fort. Alors que son regard voilé d’un désir non feint me contemple, je me mords la lèvre pour ne pas le supplier. Pour rester digne. Du moins, en partie.

Mon amant commence lui aussi à se laisser gagner par le plaisir. Ses muscles, qui roulent sous sa peau à chaque coup de boutoir, se tendent de plus en plus, ses yeux me fixent avec plus de vigueur, les expressions de son visage s’intensifient, ses gestes sont de moins en moins appliqués, de plus en plus désordonnés et sauvages. Il lâche quelques grognements d’approbation lorsque je me cambre contre lui pour mieux l’accueillir, puis accélère encore la cadence, encouragé par mes gémissements de plus en plus rapprochés. 

L’orgasme n’est pas loin, pour lui comme pour moi. Sa virilité me possède, me remplit, me tiraille. Je suis littéralement dévorée par un feu ardent qui me consume. Mon esprit est parti, loin, très loin de mon corps, je ne suis plus qu’un amas de sens aiguisés, affûtés, prêts à imploser. Vadim choisit ce moment pour changer de position. Sans se retirer, en s’appuyant sur ses coudes, il bascule en avant et se penche sur moi pour que nos visages ne soient qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Ses yeux gris pénètrent les miens, sa bouche frôle insolemment mes lèvres, nos souffles se croisent, se mélangent, nos halètements s’unissent et retentissent à chaque coup de reins.

Nos corps embrasés ondulent au rythme de ce tumulte voluptueux pendant encore quelques secondes, puis j’explose, emportée par le coup de grâce. Par une jouissance violente, entêtante, qui se disperse sous ma peau comme un courant électrique. Vadim me rejoint rapidement, se répandant au plus profond de moi en susurrant mon nom. 

Mon prénom ne m’a jamais semblé si beau… 

Affalés en travers du lit, l’un contre l’autre, nous émergeons en douceur, bercés par une délicieuse sensation de torpeur. La main posée sur son cœur, la sentant se soulever à chaque respiration, j’ai enfin le sentiment de ne faire qu’un avec mon King. J’ai assouvi ses désirs – et les miens, par la même occasion – il a retrouvé la paix, la quiétude. L’ombre de son cauchemar ne plane plus au-dessus de nous comme un vautour au-dessus de sa proie. 

L’immense pièce aux tons argentés est baignée dans le silence le plus complet. Jusqu’à ce qu’un long gargouillis émane de mon ventre et brise cette bulle bienfaitrice. Mon amant tourne la tête vers moi, me scrute une seconde, puis éclate de rire. Un rire franc, guttural, viril, qu’il me tardait d’entendre.

– Tu meurs de faim ! C’est l’heure du Big King ! lance-t-il, encore hilare, en me traînant en dehors du lit.

– Big King ? Il me semble que j’y ai déjà goûté… dis-je, en jetant un coup d’œil à son entrejambe.

– Pas celui-là, l’autre… murmure-t-il en m’embrassant, une lueur de fierté dans les yeux.

J’enfile l’un de ses t-shirts, il se contente d’un boxer – Jack habitant dans l’autre aile de la demeure – et nous descendons jusqu’à la cuisine en pouffant comme des gamins.

– Assieds-toi là et prépare-toi à en prendre plein la vue ! sourit-il en tirant l’un des tabourets rangés sous l’îlot central.

– Sois belle et tais-toi, quoi… ronchonné-je en grimaçant.

– Tu le veux, ton Big King, oui ou non ? rit-il à nouveau en déposant une bouteille d’eau pétillante en face de moi.

– Oui… Et presto ! 

Les muscles saillants de Vadim ne tardent pas à s’activer dans tous les sens. Mon brun enjôleur tient à réussir sa mission et pour cela, il ne se donne pas à moitié. Je ne me lasse pas d’admirer ses larges épaules qui s’affairent, son fessier parfaitement rebondi qui s’active, son dos sculpté qui est malheureusement trop loin pour que je puisse y promener mes doigts. Je reste sagement assise, mais j’en ai l’eau à la bouche. Les placards s’ouvrent et se referment à toute vitesse, le frigo est vidé en moins de deux, les assiettes, bocaux, fourchettes et couteaux tintent joyeusement. Sous mes yeux, le Big King prend vie. Là encore, j’en salive d’avance.



– Un sandwich de guerrier ! De King ! se vante Vadim en faisant glisser l’assiette dans ma direction.

– Je comprends mieux, plaisanté-je en mordant dedans. Un sandwich de milliardaire mégalo, vu le nombre d’étages et d’ingrédients… 

Il me fixe un instant, son sourire insolent au coin des lèvres. Je devine qu’il attend le verdict…

– Hmm… Je retire tout le mal que j’ai dit sur le Big King, c’est un délice, articulé-je, la bouche pleine.

Vadim semble satisfait par ma réponse et je me reconcentre sur mon festin. Deux minutes plus tard, je le surprends à m’observer en douce. Avec un mélange de tendresse et de fascination.

– J’adore te regarder manger, avoue mon chef étoilé en venant s’asseoir à mes côtés.

– Pourquoi ?

– Je ne sais pas… C’est presque charnel. Tu as l’air de tellement aimer ça… Ça me rappelle autre chose, sourit-il insolemment.

– Vous les hommes, vous êtes si prévisibles… blagué-je avant de prendre une nouvelle bouchée. Tu as sorti cette phrase à toutes les femmes pour qui tu as cuisiné ?

– Non. Et aucune d’elles n’a jamais goûté au Big King, me provoque-t-il, une lueur joueuse dans les yeux.

– Ça, j’en doute. Et je ne parle pas du sandwich… fais-je en le dévorant du regard.

– Elles ne t’arrivaient pas à la cheville, susurre-t-il, en promenant un doigt le long de mon bras. Tu viens une fois de plus de me le prouver, là-haut…

– Ah parce que tu nous donnes des notes, en plus ? ironisé-je en sentant la jalousie pointer.

– Oui, et d’ailleurs tu n’as pas encore rendu ta dernière évaluation, élève Lancaster, gronde-t-il en m’attirant à lui. 

Nos lèvres parfumées au miel et au vinaigre balsamique se lancent dans une course folle. Vadim m’embrasse avec une fougue incroyable et parvient à mettre à terre toutes mes barrières grâce à ce seul baiser. Je n’ai plus envie de compter les points ni de faire ressurgir le passé, mon esprit est déjà ailleurs. Une vive chaleur remonte le long de ma colonne vertébrale. La bouche de Vadim s’aventure dans mon cou. L’instant d’après ses dents se referment sur mes tétons, je gémis bruyamment. 

Mon amant au garde-à-vous se lève d’un bond, m’emportant dans son élan et me dépose sans ménagement sur l’îlot. Mon fessier envoie tout valser sur son passage. La bouteille d’eau gicle, une assiette se fracasse au sol, des couverts s’envolent et atterrissent à leur tour dans un bruit métallique. 

Oups…

Peu importe, je n’ai plus la notion de rien, totalement obnubilée par les lèvres, la langue, les mains de mon divin bourreau. Après avoir rompu ce baiser – pour nous donner la chance de respirer, chose qui m’était sortie de l’esprit – mon King fait mine de s’agenouiller pour… remettre les compteurs à zéro. Me faire le cadeau que je lui ai fait une heure plus tôt. Bref, se délecter de mon intimité. 

Envie d’un Big King ! En moi !

Sans y réfléchir à deux fois, je place mes mains sous les fesses de mon amant et le ramène vers moi pour lui faire comprendre qu’il y a urgence. Un sourire conquérant se dessine sur son visage, Vadim est sur le point de jubiler ouvertement, j’en suis persuadée. Pour couper court à ses provocations et à sa danse de la victoire, je plaque une main sur sa bouche, écarte mes cuisses et le guide pour qu’il entre en moi. Ondes de plaisir.

Enfin…

Nous sommes à la même hauteur, lui et moi. Nos yeux s’entrechoquent, nos corps se balancent au fil du va-et-vient rapide et profond, ma main glisse de sa bouche et vient s’échouer sur son épaule. Mes ongles gravent leur marque dans sa chair, sans que je m’en aperçoive. Je lève la tête en direction du plafond, pour mieux savourer les décharges électriques provoquées par ses coups de reins. Il grogne, je halète, il soupire, je gémis, encore et encore. Parfois ses lèvres frôlent les miennes, la naissance de mon cou, le bord de mon épaule. Et puis ses mains se plaquent plus fermement contre mon dos, je me cambre, m’ouvre davantage pour mieux le sentir s’enfoncer en moi. Je suis parcourue de frissons quand l’orgasme me gagne, à peine quelques minutes après le début de cette étreinte. Je lâche un cri rauque et glisse mes doigts dans ses cheveux, les empoigne pour me maintenir contre lui. Sa jouissance explose quelques instants plus tard, alors que je l’embrasse pour étouffer ses grognements sourds. 

– Tu es démente, Alma… souffle-t-il, alors que nous reprenons notre respiration, front contre front.

– Il faut bien ça pour satisfaire le Big King… murmuré-je d’une voix espiègle.

	
4. We Are Family

Les lèvres chaudes et délicates de Vadim me réveillent tout en douceur, en effleurant à peine les miennes. J’ouvre un œil, puis un second, en m’étirant comme une bienheureuse. Puis mon beau brun s’éclipse quelques secondes et réapparaît, un large plateau entre les mains. Une délicieuse odeur de café et de pain grillé se répand déjà dans toute la chambre.

– Cette nuit m’a affamée… dis-je d’une voix aguicheuse, en me redressant contre la tête de lit molletonnée. 

– Si tu étais moins gourmande, aussi… me nargue Vadim en fronçant légèrement les sourcils.

Il n’est plus qu’à quelques pas de moi, les émanations d’arabica me chatouillent les narines, mais apparemment Mr. King est d’humeur joueuse. 

Le sourire en coin est particulièrement matinal, aujourd’hui.

Je le fixe lui, puis le plateau, plusieurs fois, avec insistance, pour lui faire comprendre qu’il y a urgence. Mon estomac n’a pas envie de jouer, lui ! Vadim l’a très bien compris et s’en amuse. Il fait mine de renverser le précieux plateau en s’approchant du lit, juste pour m’entendre hurler.

– Ça va, ça va, j’arrive Lancaster ! lâche-t-il, hilare, en déposant le festin sur la couette et en se jetant nonchalamment sur le lit. Tout ça pour une omelette et du pain sec !

J’ignore superbement le sale gosse qui est assis à côté de moi et me concentre sur le contenu du plateau. Une merveille. Je découvre que le majordome – un saint homme – vient de nous confectionner un English breakfast. Revisité façon maison de milliardaire, évidemment. Œufs Bénédicte, petits friands aux saucisses, baked beans, toasts beurrés, scones et fruits frais. Il y en a pour un régiment et ça tombe bien, je suis prête à attaquer !

– Décidemment, Jack est multitâche… m’extasié-je après une première gorgée de café – la meilleure de la journée. Tu m’avais caché qu’il était si bon cuisinier, souris-je en humant la rose blanche qui repose au centre du plateau. 

– Presque aussi bon que moi. Je lui ai tout appris, plaisante Vadim en croquant dans un friand.

– C’est ça, oui ! me moqué-je en lui balançant un coussin à la figure. Mr. King ne supporte pas d’avoir de la concurrence, hein ? 

– Mr. King n’a pas de concurrence. Personne n’oserait se comparer à Mr. King. Mr King est intouchable. Mr. King est… clame-t-il d’une voix théâtrale. 

– On a compris ! ris-je en lui fourrant un morceau de mangue dans la bouche.

– Tu peux dire adieu à ton English breakfast, Lancaster ! dit-il en me saisissant les poignets avant de basculer sur moi.

Il me domine de toute sa hauteur, de tout son poids et son regard fier et intense me fixe sans détours. Je vais passer un sale quart d’heure. Enfin, torride. Nos yeux se quittent et la partie est lancée. Très vite, notre combat de coqs se transforme en parade amoureuse, chacun de nous essayant d’appâter l’autre sans vraiment se lancer. Mon King souffle le chaud et le froid, je rentre dans son jeu avec délectation. Je hurle de rire alors que ses lèvres se ruent dans mon cou et que ses mains tentent de remonter ma nuisette. Je me débats, je l’embrasse, le mords, lui tire les cheveux, l’attire plus fort contre moi, puis le repousse. Je glousse très fort, il grogne à plusieurs reprises, sans jamais se départir de ce foutu sourire qui m’électrise. Finalement, la chambre se met à vibrer au son des soupirs, gémissements et cris de plaisir.

Le Russian breakfast, il n’y a rien de meilleur…





La maison mère de King Productions est en ébullition. Rien de nouveau. Le script du premier volet de Twirling est en bonne progression, notre PDG nous l’annonce lors d’une réunion qui rassemble la direction US et notre petit trio de « frenchies  ». Clarence et Sophie interviennent à plusieurs reprises, dans un anglais parfait et ne manquent pas de se faire remarquer. La blonde pimpante accumule les bons points en évoquant des enjeux stratégiques et financiers, pendant que Clarence amuse la galerie en soumettant des idées plus que farfelues. Depuis qu’il partage sa vie avec Clémentine, notre Will Smith national a repris du poil de la bête !

Pourtant, ça ne doit pas être évident avec Yann qui rôde dans les parages…

Le jour suivant est consacré à la préparation du pré-casting. Côté français, pour nous. Il s’agit d’abord de sélectionner une dizaine d’acteurs potentiels pour les rôles principaux. Trois actrices et trois acteurs se verront offrir l’opportunité de leur vie. Twirling aura un effet bombe sur leur carrière : de jeunes stars en devenir, ils accéderont au statut de vedettes internationales. Ils seront bientôt millionnaires, tous les réalisateurs se les arracheront, ils feront la une des magazines ciné – et people, malheureusement pour eux – et des apparitions sur les plateaux télé les plus convoités. Tout ça grâce à un film, une vision, grâce à la décision prise par toute une équipe. Cette équipe, justement, c’est nous. Et Susan Bridges, la directrice de casting fantôme – qui passe son temps à s’éclipser pour passer des coups de fil à la terre entière.

– C’est dément de se dire qu’on va changer leurs vies, murmure Clarence en étudiant les différents profils qu’on lui a remis entre les mains. 

– Pas seulement, précise Sophie. King Productions va engranger une fortune faramineuse sur ce coup-là. Kate Monkov doit être verte…

– Cette folle furieuse l’a bien cherché, rumine notre collègue en annotant une page. 

– On dirait que Clarence est remonté contre Cruella… ris-je.

– Son père et elle, je les mets dans le même panier. Enfin, dans la même benne à ordures. Tu sais Alma, tu n’es pas la seule à l’aimer, notre PDG. Enfin, l’aimer… On l’aime différemment que toi, évidemment, mais… se met-il à bredouiller, gêné par sa confession touchante. Bon, je m’enfonce, c’est ça ? 

– Ce que Clarence essaie de dire avec beaucoup de subtilité, c’est que Vadim est un mec bien, reprend Sophie d’une voix moqueuse. Il est non seulement réglo, mais aussi prévenant avec nous, il ne nous a jamais manqué de respect. Il est profondément humain. J’en connais peu des milliardaires, donc je n’ai pas vraiment de point de comparaison, mais si tu veux mon avis, ton Mr. King est assez exceptionnel. Belle pêche, Lancaster ! sourit-elle en mimant le moulinet d’une canne à pêche.

– Sophie, tu moulines de la mauvaise main… soupire Clarence en levant les yeux au ciel. Si tu tentes une blague, au moins, fais-le bien.

– Il se fout de moi ? Alma, rassure-moi. Il se fout de moi ! Le roi des blagues vaseuses qui me fait la leçon. Sérieusement ? ! gesticule-t-elle dans ma direction, alors que monsieur Mauvaise Foi vient de quitter la pièce en pouffant.





En admirant le panorama qui défile derrière la vitre, je ne peux m’empêcher de rêvasser. Jusqu’à ce qu’une délicieuse impression de déjà vu me ramène à la réalité . Vadim gare le 4x4 et je m’extrais de la voiture, excitée comme une puce, ravivée par les minuscules papillons qui se réveillent dans mon ventre. Mon brun somptueux fait le tour du véhicule, m’observe quelques secondes, puis me tend la main en m’adressant un regard d’une tendresse infinie. Comme douze ans auparavant, nous marchons jusqu’à la jetée sur pilotis qui surplombe l’océan Pacifique. La baie de Santa Monica me fait le même effet qu’auparavant : je suis ensorcelée par la beauté des lieux, la douce luminosité de la fin de journée, la clarté de l’eau, les sourires des promeneurs qui déambulent sur le large pont de bois. 

Je suis mon amant jusqu’au bout de la jetée et m’accoude à la rambarde usée, tout contre lui. Le panorama est à couper le souffle, mais ce n’est rien à côté de ce que je ressens. Une larme coule sur ma joue, sans que je cherche à la chasser, je n’ai pas envie de faire semblant, je veux juste profiter. Et me souvenir. De notre rencontre, de notre première escapade, de notre premier baiser, de notre première étreinte. De toutes ces premières fois qui ont bouleversé ma vie. De toutes ces fois où j’ai craint que ce soit la dernière.

Son pouce se pose sur ma joue et essuie doucement mes larmes. Je lui souris simplement, pour qu’il sache que je ne regrette rien. Que je ne changerais rien. Rien de rien. Nos lèvres se retrouvent, nous nous embrassons pour la millionième fois et les minuscules ailes battent un peu plus fort en moi. Je ne me lasserai jamais de lui. Comment le pourrais-je ? Je glisse mes mains dans ses poches de jean et tombe sur un petit sachet. Vadim rit doucement lorsque je m’empare du paquet rouge. Des Skittles. Comme avant. 

– C’est pour ça que je t’aime… soufflé-je, émue. Tu me surprends à chaque instant, Vadim. Tu es un magicien, un sorcier. Tu m’as ensorcelée…

Ses mains entourent brusquement mon visage et sa bouche se plaque contre la mienne, avec plus de force, de fougue que tout à l’heure. Collé à la rambarde, mon corps se retrouve enfermé par le sien. Je passe mes mains dans ses cheveux rebelles alors que sa langue me goûte, me dévore, m’enivre. Puis Vadim rompt ce baiser et murmure d’une voix rauque et bouleversante :

– Si la vie t’arrachait à moi, j’en mourrais. Putain, Alma, tu n’as pas idée… 

Lovée dans les bras de cet homme aux pouvoirs surnaturels, j’admire en frissonnant le coucher de soleil qui colore les reflets de l’eau. Je n’ai pas froid. Avec lui, je n’aurai plus jamais froid…





Ce séjour californien n’a pas été de tout repos, mais il m’a permis d’oublier un temps le chagrin de ma mère. Dans l’avion qui nous ramène à Paris, Sophie tente de se détendre en dressant le bilan du duel King Prod vs Skylight.

– French Kiss va battre From Paris with Love à plate couture, ça ne fait aucun doute. Surtout qu’ils n’arriveront pas à sortir leur plagiat dans les temps. Et maintenant, on peut ajouter Twirling à notre futur palmarès.

– Ils ont tout de même Mafioso, fais-je remarquer en étudiant la réaction de mon amant.

– Ça ne pèsera pas lourd dans la balance, nous confie-t-il en sortant la tête de sa tablette tactile. Pas face à Twirling.

Le steward – un beau Latino qui aurait été très au goût de Lily – nous apporte notre dîner en prenant moult pincettes. Puis il revient – toujours aussi guindé – nous servir généreusement de vin blanc.

– Pour accompagner votre risotto au homard, je vous propose un puligny-montrachet, aux notes d’agrumes et de fleurs blanches.

– Je m’envoie à nouveau en l’air avec Air King quand vous voulez ! blague Clarence en direction de Vadim, qui lui sourit en retour.

– Mange, gros malin, le rembarre Sophie, gênée pour lui.

– Vous les femmes, vous n’avez aucun second degré, grommelle-t-il en attaquant son plat.

– Clémentine manque de beaucoup de choses, mais pas d’humour ! interviens-je.

– Disons que c’est fluctuant, précise le beau Black. En fonction de ses humeurs…

– Comment va notre Miss D’Aragon, d’ailleurs ? demande soudain Vadim après m’avoir piqué un bout de homard – à ses risques et périls.

– Ce n’est pas évident tous les jours. Yann sait qu’il ne doit pas dépasser les bornes, sinon il aura des ennuis. Clem portera plainte et elle a tout ce qu’il faut pour lui botter le cul une bonne fois pour toutes. Des photos, les témoignages des médecins et j’en passe. Il perdrait définitivement toute chance d’élever ses filles.

– Il ne devrait même pas avoir le droit de les approcher… gronde mon amant, alors que je repense aux bleus qui ont marqué le visage de ma meilleure amie. 

– Je suis du même avis, mais ce n’est pas ma décision. Je ne peux rien faire pour changer ça, soupire Clarence. Clem ne veut pas mettre les jumelles en danger, mais elle ne veut pas non plus les priver de leur père. 

– À part ça, c’est l’amour fou, non ? relance Sophie pour détendre l’atmosphère.

– Oui, même si les D’Aragon sont une race à part, plaisante Clarence. J’ai parfois du mal à la suivre, mais je suis dingue d’elle. 

– Il ne faut rien lâcher, lui conseille Vadim en le regardant, puis en posant les yeux sur moi. Se battre, c’est la seule solution. Pour protéger ceux qu’on aime et ne pas les perdre. Clémentine est votre famille, maintenant, Clarence. 

– Une grande famille, oui. Clémentine, mon fils, les jumelles… et bientôt le bébé, qui est sur le point d’arriver…

– Ça vaudrait mieux. Clem ne va pas tarder à exploser ! murmuré-je en provoquant l’hilarité générale.





Encore un peu sonnés par le jet lag, mon beau Russe et moi débarquons chez Marie pour un « dîner de retrouvailles ». 

– Vous n’êtes partis que huit jours ? J’ai l’impression de ne pas avoir vu ma fille depuis un mois ! s’écrie ma mère en m’embrassant à plusieurs reprises. 

Pendant que Vadim lui offre un énorme bouquet de fleurs, je me retourne vers Basile et Lily pour m’assurer que je n’ai rien manqué. 

– Tout s’est bien passé ? Comment va mam’ ? chuchoté-je le plus discrètement possible. 

– Elle reprend petit à petit le dessus, me répond Basile. Papa l’a appelée plusieurs fois, mais elle refuse de lui parler. Elle a décidé de faire comme s’il n’existait pas, je crois.

– Elle considère qu’elle est veuve, précise Lily. Si, si, je vous jure, c’est ce qu’elle m’a dit hier. Elle part du principe que le Edward qu’elle aimait n’existe plus, qu’il est mort. 

– Hé bien, c’est gai tout ça… marmonné-je en allant sauver mon amant des griffes de la veuve Lancaster. 

Niels est arrivé peu de temps après, nous l’avons accueilli avec des grands cris de joie et sommes – enfin – passés à table. Cette fois, maman n’a pas commandé des pizzas, mais nous a mijoté un saumon à la vanille à tomber par terre. 

– Ça doit vous changer des burgers, sourit-elle en resservant Vadim pour la seconde fois. 

– C’est parti pour les clichés, raille Lily en croquant dans une asperge.

– Je doute que Mr. King mange du fast-food, rigole à son tour Basile.

– Détrompe-toi, Vadim est un pro du sandwich ! dévoilé-je en fixant mon amant d’un air provocateur.

– Ce saumon est un délice, Marie. Je devrais vous rendre visite plus souvent, nous ignore mon PDG, un sourire amusé au coin des lèvres.

– Vous êtes ici chez vous, Vadim. Vous faites partie de la famille, maintenant. Tout comme Niels, affirme-t-elle, des trémolos dans la voix. Mon idiot de mari n’avait rien compris. Edward est parti et cette maison est enfin la mienne. Elle n’est plus triste, plus fermée. Elle vit ! Elle respire !

– Attention, maman va sauter sur la table et se mettre à danser le booty shake sur We Are Family ! blague Lily.

– Elle va parler en verlan et manger avec les doigts ! s’écrie Basile à son tour.

– Elle va appeler M. Lapin et crier « Pan » ! surenchéris-je en me remémorant notre canular téléphonique préféré, quand on était gamins.

– Non, Mme Lagoutte et crier « Plouf » ! hurle Niels, qui s’est souvenu de mes récits.

Marie et Vadim nous écoutent divaguer, à la fois hilares et inquiets.

– Mes pauvres enfants, vous avez vraiment perdu la boule… sourit ma mère. Heureusement que Vadim est là pour relever le niveau !

Elle se lève et disparaît en direction de la cuisine. J’ai toujours été fière de ma mère, mais là, à cet instant, ce sentiment est décuplé. J’éprouve une immense admiration pour elle. Je m’attendais à la trouver en bien pire état.

Quoi que… le chagrin a la fâcheuse tendance de nous rattraper, tôt ou tard.

J’espère qu’il s’en veut. Maudit Edward…

– Et voilà, Vadim m’a piqué ma place de gendre idéal ! bougonne Niels.

– C’est tout nouveau, pour moi, plaisante mon amant. Si tu veux, on partage…

– Depuis presque treize ans, il l’a bien méritée… soufflé-je en caressant sa joue et en me perdant dans ses yeux gris.

– Et alors ? Ce n’est pas la quantité qui compte, mais la qualité ! se rebiffe Basile.

– Est-ce qu’il existe plus parfait que ça ? demandé-je en désignant le visage de mon sublime brun.

– Je vais finir par croire que tu m’aimes juste pour… ça, grogne Vadim, à la fois flatté et embarrassé.

– En attendant, j’ai été mis K.-O., continue de râler Niels. Je n’y peux rien si j’ai été moins gâté par la nature !

– Tu as ton petit charme, Duval, ronronne Basile en posant sa main dans la nuque de son boy-friend. Rassure-toi, je t’aime comme tu es.

– Comme je suis ? Ça veut dire quoi, ça ? !

– Je plaisantais, drama queen, soupire mon frère avant d’embrasser son beau blond.

– Tiramisu aux spéculos pour tout le monde ! clame Marie en revenant de la cuisine. Et ne me parlez pas de ligne, de régime ou de je-ne-sais-quoi. On n’a qu’une vie !

Et la tienne commence enfin…

Bizarrement, Edward n’est pas là, mais la famille semble… au complet.

	
5. Échange de bons procédés

Notre train-train parisien a doucement et progressivement reprit son cours. Ce mois de mai a commencé avec brio et semble plein de promesses, si j’en crois les quelques jours qui viennent de s’écouler. J’ai passé le plus clair de mon temps avec Vadim – et le reste à penser à lui. En public ou en privé, je n’ai pas cherché à m’en cacher. Je l’ai bouffé des yeux pendant les réunions tenues au King building, littéralement dévoré dans l’intimité de notre duplex ou sur notre toit-terrasse, discrètement provoqué en présence de nos collègues, plus ouvertement pendant les dîners entre amis – les derniers en date ayant eu lieu chez Clémentine, à Opéra, étant donné son « problème » de locomotion. Ma meilleure amie s’apprête à accoucher dans moins d’un mois et s’obstine à garder secret le sexe du bébé. 

J’ai tout essayé… Elle est butée !

Et apparemment, Clarence s’est fait couper la langue. Monsieur Pipelette ne dit plus un mot sur le sujet.

Lily a trouvé l’amour. C’est en tout cas ce qu’elle m’a annoncé au téléphone, ce matin, en piaillant d’une voix aigue dans le combiné. Alec Deroy, voilà le nom de son bel amoureux. C’est la seule info que j’ai obtenue, ne pouvant en placer une. Correction : j’ai tout de même réussi à la convaincre de passer au duplex ce soir, pour un barbecue improvisé. Seule ou accompagnée.

Vadim et Basile tournent, retournent, piquent, assaisonnent les entrecôtes de bœuf, les gambas et les légumes, pendant que Niels et moi sirotons joyeusement une margarita glacée de l’autre côté du toit. J’ai droit à quelques confidences inédites de la part de mon meilleur ami, qui me reproche au passage de ne plus lui accorder suffisamment de temps en tête à tête. 

– Depuis qu’on est casés, ce n’est plus pareil. Tu me délaisses, vilaine, lâche-t-il en faisant la moue.

– Niels, on se voit tous les trois jours ! 

– Jamais seul à seule ! 

– C’est le but, non ? De brasser tout ça pour former une belle et grande famille ! C’est ce que tu voulais, à l’époque, tu te souviens ? Que Clem, toi et moi on épouse des triplés pour ne jamais avoir à se quitter ! 

– J’ai changé d’avis, voilà, bougonne Grincheux en finissant son verre d’une traite. 

– Ça ne va pas avec Basile ? deviné-je soudain.

– Si… Enfin… Ton frère reste méfiant. Tu sais, depuis que j’ai merdé. Du coup, il a du mal à se projeter et moi j’ai peur de me faire jeter… avoue-t-il tristement.

– Niels, il est dingue de toi, je n’ai aucun doute là-dessus ! Tu veux que je lui en parle ? 

– Non, merci, mais il a simplement besoin de temps, je crois. Je dois faire mes preuves et, en échange, il me fera à nouveau confiance. Ça me paraît équitable, non ? Ah… voilà Lily ! Et on peut savoir qui est ce sexy boy qu’elle traîne derrière elle ? !

Le moral de mon meilleur ami vient de grimper en flèche et je glousse en le voyant se précipiter vers le fameux Alec, qui détaille le jardin suspendu, l’air bluffé. Depuis la station barbecue, Basile – les sourcils froncés et une immense fourchette dangereusement pointue à la main – l’observe faire des courbettes au nouveau venu. Quelque chose me dit que Niels vient encore de perdre des points…

Ma sœur se charge rapidement des présentations, balance en coup de vent les noms, occupations et particularités de chacun, Alec tente de suivre, un sourire amusé sur les lèvres. J’échange un premier regard avec lui et quelque chose me dérange. Impossible de l’expliquer, de mettre le doigt dessus, mais il me paraît trop lisse, trop parfait. Lily ne nous a jamais ramené un aussi « bon » parti. Ses ex avaient tous un grain – parfois charmant, le plus souvent rédhibitoire. Alec est juste… parfaitement normal. Et bel homme, cultivé, poli, serviable…

Non, vraiment, il y a un problème.

– Gardez votre viande sanguinolente pour vous. Mon mec n’a pas besoin d’être carnivore pour se sentir viril ! Il est végétarien, comme moi, grogne Lily en repoussant l’assiette préparée pour Alec et en le servant de tofu fumé.

– Il peut s’exprimer tout seul, aussi ? ironisé-je.

– Lily a du caractère, c’est ça qui m’a convaincu que je ne devais pas la laisser filer… explique l’intéressé, en lui faisant les yeux doux.

Lèche-c…

– Les femmes Lancaster sont des coriaces… Pas facile de les dompter… confirme Vadim en me caressant la nuque. 

Je me retourne et me perds dans ses superbes yeux gris. Mon amant – beau à crever dans ce polo blanc immaculé qui fait ressortir son bronzage – s’avance doucement vers moi, comme pour m’embrasser. Une petite flamme s’allume dans mon ventre, entre nous, la tension est palpable. À tel point que je dois me retenir de glisser mes mains dans ses cheveux pour le faire venir à moi plus vite. Quand je crois que c’est enfin gagné, quand sa bouche caresse quasiment la mienne, mon cruel PDG s’arrête à un centimètre de mes lèvres et murmure tout bas : 

– Laisse-lui une petite chance… 

Je grogne légèrement, frustrée d’avoir été privée de mon baiser et retourne à mon assiette. Une seconde plus tard, les mains de Vadim s’emparent de mon visage, ses lèvres se pressent contre les miennes, langoureusement, passionnément, et m’arrachent un gémissement incontrôlé. Tout ça, sous les sifflements de nos voisins de table.

– Vous comptez nous faire un mioche en direct, aussi ? blague Basile en tapant sur l’épaule de Vadim.

– Évitez, Alec ne vous connaît pas encore assez bien, rigole Lily avant de l’embrasser.

Alec par-ci, Alec par-là…

– Le bébé, ce n’est pas pour tout de suite, lâche mon amoureux en se resservant de rosé. Miss Lancaster refuse de vivre dans le péché indéfiniment… Il va donc falloir d’abord que je lui passe la bague au doigt.

– Ça n’est pas déjà le cas ? Vous avez vu la taille de ce caillou ? ! blêmit Niels en me soulevant la main pour montrer ma bague à toute la tablée.

– Non, mais ça ne saurait tarder, sourit Vadim sans me quitter des yeux, alors que je me retiens de hurler de joie. 

– Tu ne comptes pas faire ta demande ce soir, j’espère ? ! râle Lily, probablement jalouse que son boy-friend ne soit plus le centre du monde.

– Lily ! l’engueulent Niels, Basile et même Alec.

– Ben quoi ? Pour cette occasion, Alma mérite mieux qu’un petit barbecue en microcomité ! se défend-elle en rougissant.

Pendant tout ce temps, Vadim et moi continuons de nous regarder amoureusement. Je sais que sa demande n’est pas pour ce soir, je le connais par cœur, il n’aurait pas fait ça de manière aussi… décontractée. Non, aujourd’hui n’est pas le grand jour, mais je devine qu’il approche. Et que mon Russe a déjà tout prévu. 

Vadim Arcadi, Vadim King, même Vadim Monkov : qui que tu sois, je suis prête à te dire « Oui ! »…



Cette orgie de bonnes choses se termine en beauté et nos invités se préparent à quitter le duplex un peu après minuit. Avant de passer la porte, chacun y va de son petit commentaire – sur nos futures fiançailles, le nouveau mec de Lily, la viande d’une qualité exceptionnelle, le cadre paradisiaque, le prix au mètre carré et j’en passe. Vadim et moi savourons ce soudain silence, cette douce quiétude et nous nous affalons en même temps sur le canapé moelleux.

– Ils sont complètement allumés, ricane mon amant en triturant une mèche de mes cheveux.

– Au moins, tu sais à quoi t’attendre. Bientôt, tu n’auras plus le choix de les fréquenter… C’est ça la famille ! souris-je insolemment en posant ma tête sur son buste.

– J’imagine que tu voudras qu’ils soient tous là…

– Pour ?

– Notre mariage, lâche-t-il d’une voix rauque, une lueur étrange dans les yeux.

– Tu acceptes enfin d’en parler, alors… murmuré-je en l’embrassant dans le cou.

– Un passage vite fait bien fait à la mairie, un cocktail dînatoire avec quelques invités et hop, c’est plié ! plaisante-t-il pour me provoquer.

– Tu rêves, King ! Je veux tout ! Une cérémonie qui dure des heures, le château de Versailles loué juste pour l’occasion, les sculptures à notre effigie, les Rolling Stones en chair et en os pour la première danse, un discours larmoyant d’Obama, mille enfants d’honneur déguisés en koalas et un voyage de noces sur la Lune ! m’écrié-je en lui sautant dessus.

– Tu sais que je pourrais tout t’offrir, Alma… souffle-t-il, soudain sérieux. Enfin, peut-être pas Obama… Et pour la Lune, il faut que je me renseigne.

– Je m’en fous de tout ça, murmuré-je en m’allongeant sur son corps massif. Si je veux t’épouser, c’est pour que tu m’appartiennes à jamais…

– Ok. Adjugé pour le mariage express à Vegas ! rigole-t-il, à nouveau fier de sa blague.

– Ça suffit, quoi que tu dises, c’est moi qui aurai le dernier mot ! Je m’occupe de tout et tu te pointes le jour J : deal ? grogné-je en lui mordant la lèvre, avant de l’embrasser voluptueusement.

– Lancaster, je vais te faire passer l’envie de me donner des ordres… chuchote-t-il en me plaquant brusquement contre lui, avant de rouler sur moi et d’entamer sa descente.

Hmm… La discussion peut attendre…





Lendemain soir. La nuit précédente fut particulièrement courte – bien que savoureuse – ce qui justifie mon manque total de motivation lorsque Vadim m’annonce qu’Alistair et Kali nous invitent à les rejoindre quelque part. Je ne sais où. Pas envie. 

– Tu n’as pas vu Kali depuis longtemps. Ils vont finir par penser que tu ne l’apprécies pas… me nargue mon amant en m’invitant à monter dans la berline. 

– Alistair est charmant, me contenté-je de répondre, d’une voix de pimbêche.

– Vu ton humeur, vous devriez vous entendre, ce soir, toutes les deux, me provoque-t-il à nouveau en donnant l’adresse au chauffeur.

– On va où ? Dans un restaurant ou un bar ?

– Aucune idée, mais Lloyd m’a dit de garder l’esprit ouvert…

– Et ça ne t’inquiète pas ?

– Non. J’adore qu’on me surprenne…

Tu adores surtout me forcer à fréquenter Kali Shankar, la reine des pestes…

Pour une surprise, c’en est une. Un videur peu aimable nous ouvre la grosse porte blindée du club privé – au nom équivoque de Liberté chérie – et nous pénétrons dans ce lieu étrange. Lumières tamisées, décoration chic, presque neutre. Une dizaine de couples B.C.B.G. sont accoudés au bar et discutent entre eux. Malgré les quelques rires qui fusent, l’atmosphère me semble pesante. Je me rapproche bêtement de Vadim, lui attrape la main pour me rassurer et l’observe. Il n’a pas l’air inquiet ni suspicieux et se contente de chercher nos amis du regard. Je me force à l’imiter et réalise que les gens qui nous entourent nous dévisagent à la dérobée, nous jaugent, presque.

Qu’est-ce que je fous là ? !

Je pousse un petit cri ridicule quand Alistair – qui arrive derrière moi – pose une main sur mon épaule. Il me claque une bise sur la joue, puis c’est au tour de Kali, qui 

semble particulièrement souriante ce soir. Incroyable.

– Je comprends mieux, maintenant, lâche Vadim en serrant la main du dandy. Ton « garde l’esprit ouvert ». 

– Tu as suivi mon conseil, puisque tu es toujours là… sourit Lloyd. 

– Quelqu’un m’explique ? me retiens-je de m’énerver en réalisant que je suis la seule à ignorer ce qui se passe.

– On est dans un club libertin, Alma… murmure mon amant, en m’adressant un sourire en coin des plus insolents.

– C’est une blague ? 

– Quoi, tu n’as jamais essayé ? s’étonne Kali.

Je cherche les caméras cachées et n’en vois aucune. J’interroge une nouvelle fois mon PDG, mais il ne trouve rien de mieux que de se moquer ouvertement de moi.

– J’en ai des choses à t’apprendre, plaisante-t-il en s’approchant plus près.

Je recule, furax, sans vraiment savoir pourquoi. Je devrais plutôt lui rentrer dedans en lui balançant mes poings dans la figure. Ou dans l’entrejambe. 

– Tu savais qu’on venait ici ? Tu comptais m’échanger contre une autre, c’est ça ? Pourquoi pas contre Kali, pendant que tu y es ? fulminé-je en me retenant de crier.

– Calme-toi Lancaster, gronde Vadim à voix basse en saisissant mon poignet. Premièrement, je suis aussi surpris que toi d’être dans un club échangiste. Deuxièmement, le premier mec qui pose le petit doigt sur toi, je lui éclate la gueule. Troisièmement, je ne veux que toi et ça ne changera pas. 

– Désolé, ça n’était pas très malin, mais on voulait juste voir votre réaction, s’excuse à moitié Alistair d’une voix penaude. 

– On aime tester de nouvelles choses, on est épanouis sexuellement, mais on comprend que ça puisse choquer. S’aimer sans s’emprisonner, tout le monde n’en est pas capable… se vante Kali.

– Personnellement, je trouverais ça blessant que Vadim accepte de me partager avec d’autres. Et ne pas coucher avec la terre entière ne m’empêche pas d’être épanouie, réponds-je sur le même ton, sans chercher à l’épargner.

– Bon, je pense que tout a été dit, rit Vadim, un peu gêné, en m’attirant contre lui. Ma prisonnière et moi, on va aller se coucher…

– J’ai cru comprendre que tu étais moins sage, plus aventureux, avant, s’acharne Miss Tête à Claques. 

– Oui, j’ai fait l’expérience une ou deux fois. Mais j’ai trouvé ce qui me manquait, depuis. Elle est juste à côté de moi et que vous le croyiez ou non, elle est la créature la plus divine et la plus bandante que j’aie jamais connue. Maintenant, si vous le voulez bien, je vais aller ramer pour me faire pardonner…

Sa main m’emporte en direction de la sortie et nous atterrissons rapidement dans la rue, lui mort de rire, moi morte de trouille. 

S’il m’avait demandé de…

– Tu peux oublier Alma, ça n’arrivera jamais, grogne-t-il en me plaquant contre la voiture, comme s’il avait lu dans mes pensées. 

Son baiser enragé me remet les idées en place et je réalise qu’il n’a rien fait de mal. Vadim ne m’a pas jetée dans la gueule du loup, il m’en a sortie. En sauvant mon honneur, de surcroît. 

– Viens, créature céleste et imprévisible, me tapote-t-il sur la fesse en ouvrant la porte de la voiture. Tout ça m’a donné des idées…





Le bureau d’Adrian est un fouillis sans nom – étonnant pour l’homme le plus rigide et pointilleux que je connaisse. Une dizaine d’écrans trônent dans la pièce, la plupart en veille ou éteints. Des dossiers sont entassés dans chaque recoin, des grands cartons bourrés d’équipements électroniques manquent de me faire trébucher sur mon passage, des bips proviennent de part et d’autre, sans que je sache ce qu’ils signifient.

Peu importe, je ne suis pas venue pour faire du rangement, mais pour récupérer une évaluation que l’ex-FBI me promet depuis plusieurs jours. Désormais, tous les nouveaux employés doivent passer par là : prouver qu’ils sont « clean » avant de rejoindre les rangs de King Prod. C’est le cas de la jeune Léa, qui attend impatiemment le verdict.

Que je ne suis pas en mesure de lui donner, puisqu’Adrian s’amuse à jouer à cache-cache !

Je suis à deux doigts de quitter la pièce quand je remarque un placard coulissant entrouvert, sur le mur à ma droite. Sans y repenser à deux fois, je pousse le panneau en bois en me disant – sait-on jamais – que le document que je recherche s’y trouve peut-être. Négatif. En revanche, un petit coffre-fort a été placé là et pique ma curiosité. Il est ouvert. Je ne devrais pas. C’est trop tentant. Et si l’évaluation était dedans ? 

J’ouvre plus grand la porte du coffre et tombe nez à nez avec une dizaine de dossiers. À ce moment-là, je ne sais plus si j’agis pour Léa ou pour moi, mais plus rien ne m’arrête. Pas même la peur de me faire surprendre. Je m’empare des pochettes et les passe en revue, l’une après l’autre. La dernière porte mon nom. « Alma Lancaster : 2006 – 2010  »

Non, Alma, non…

À la niche, conscience de mes deux !

Tremblante, un peu nauséeuse, j’ouvre le porte-documents et découvre une série de clichés et des feuilles remplies de notes. Mon visage, mon nom apparaissent sur chaque photo, sur chaque page que je tourne. Mes parents aussi. Lily, Basile, Clémentine, Niels, même Raphaël. 

Adrian Forester m’a suivie et mitraillée pendant quatre ans, en notant tous mes faits et gestes, mes allées et venues. À mon insu ! Mais pourquoi ?

Tu sais très bien pourquoi…

Enfin, pour QUI…

Cette fois, c’est le mensonge de trop.


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.





	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : seuls contre tous

  Quand Alma Lancaster rencontre Vadim Arcadi à la fac de cinéma de Los Angeles, tout les sépare. Alma, la jeune Franco-anglaise, a tout juste 18 ans, des parents aisés, un petit ami parfait et une vie toute tracée. Vadim, lui, est américain. Il a des origines russes, un passé trouble et ne possède ni famille ni attache. Elle est prisonnière de son milieu, lui est épris de liberté. Elle veut tout découvrir, lui ne veut rien lâcher. Pourtant, ces deux-là s'attirent, se défient, se repoussent, s'apprivoisent… La petite fille modèle et le mauvais garçon torturé n'en finissent plus de lutter pour ne pas s'aimer. Les deux étudiants ne le savent pas encore, mais cette rencontre va changer leur vie à jamais. Et c'est seuls contre tous que Vadim et Alma vont connaître l'amour, sa fougue et ses premiers émois.

Ne passez pas à côté de Seuls contre tous, la nouvelle série d'Emma Green, auteur du best-seller Cent facettes de Mr Diamonds !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Seuls contre tous volume.1]

cover.jpeg
Par l:aliteure de
, 100 cege’sﬁ:le Mr Diamonds

EMMA GREEN

Editions Addictives





images/00002.jpeg
EMMA GREEN

Editions Addictives





images/00004.jpeg
Heather L. Powell

BEAUTIFUL

PARADISE





images/00003.jpeg
Fil?fgﬁ‘P- Emgbell

Contrat

avecun

Editions Addictives





images/00006.jpeg
i

Editions AQICtVES





images/00005.jpeg
NINA MARX
N

Editions Addictives

y 4





images/00008.jpeg
N esicen e o
\\\‘EdmonsAddictives [





images/00007.jpeg
Chloe Wilkox

; ,/4 Ordonne -Moi!

Editions Addictives





